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LOUIS DE LA TRÉMOILLE 

ET LA GUERRE DE BRETAGNE 



EN 1488* 



I 

La goarre de Brwtegn* mus GtolM Vni ait l'iroe des roéno- 

rables époques de Thistoire celle province : le duché braUM 
perd là sa vieille indépendance politique et se lie défiDitivement 
à l'onilé française. On connaît les résultats généraui, les faits prin- 
ci|Mu de celle (pierre ; miis le détail précis , le mu, l'eiiebet- 
■eneit legiqM, le caractère véritable dc) événements, ne sa 
trottrent dnns aucune histoire. Mal^é la grande et patiente éru<- 
dilion de nos bénédiclias, la chronologie de cette guerre reste 
eaeore pleine de liemwi, b topographie dlneertitodes. I/épiiode 
la plus célèbre, la bataille de SainUAubio, par exemple, on na sait 
si elle s'est livrée dans le voisinage de la place dont elle porte le 
nom ou deux lieues et demie plus loin, à Orange prèa de Viauxvj. 
La prise de Fougères par les Français, qui amen celte lietailte de 
8eim»ABlii», la prise de Sain»>AiiUa et celle de Dol, celle d'Aice- 
■iael celle de Biesl,elliieQd'taliM, eftwio en cheNkerei*«eiit 

D'jpr^î la C.lB!lE•iPa^D^^:e de CHiiLts VIII rr Dt au C0!<SEIUIM atic LoOI» Il 
CE u TuMoiLig p«Ddjot l> gu«rrr de BretagM HVXSi, publiée nir les originau 
par Locis m u TUaoïLut. Piris. 1879k — NtalM^ IWfriwirll TiMMl AfWl if 
SmiU GtiMÊmâ, — Ua voL |r. ù-8*. 
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les dites piéeisM (la moins à quelques jours près) danf los his- 
toriens. Sur l'époque de la tnhlMB do d'Albret, qd lim Mntes ■os 

Fr.m , aif^ - [iprle bien autrement grate pour les Bretons que celle 
de la journée de Sainl-Âubio, — d'Argeatré et Lobioeau diflèreot 
d^naoitiBe. 

On no doit pas désospémr do vdr la fauilèro pteArer nn Jonr 

dans ces ténèbres, sinon une lumière pleine et complète, du moins 
un jour assez vif pour dessiner le contour euct des éTénemenIs et 
pour en manifester la physionomie réelle. 

Getaapoir aenit btenUt nno léalilé A nous arrifions É posséder, 
sur chacune des cinq années de la guerre de Bretagne (l-iSl h 
1491), une collection de documents originaux analogue à celle que 
vient de publier — peur l'année U88 — H. le duc de la Trémoille, 
dans son bean volnmo intitulé : ComqwmtaiMS Airol Ciorte FUI 
et de ses conseillers avec louis de la Tr^^noiHf jMMfanl to|flMm db 
Bretagve, imprimée sur les originaux. 

Plus de 200 Icllres missives complètement inédiles dont 121 du 
roi Charles vm, tl do H"* do Boauj^a ot do son mari» 49 do 
Tamiral de Graville,leiir principal conseiller, 2 seulement (hélas!) 
de La Trémoille, — c'est là un in'sor historique de la plus liante 
valeor et qu'on apprécie surtout quand on sait combien, pour éla- 
blir rhisloiré naio, la lettre missif a qui point an tnito fiimilien, 
naïfs, les hommes et les choses, remparto wr la pièeo «lleiella^ 0& 
la vérité ne se montre d'ordinaire que sous un costume de conven- 
tion. Si j'ajoute que toutes ces pièces se rapportent sans exception 

• U iMocfl ae eaaifMeh MacMDMM. de Sai pUcw. ■MÉiMéM ik 1 à m ^ 
W bttics miiilvM tt It piCeM di*«nM. Sw a ooidra, 14 pMoM sMtoanM, I 

DOU'C collDai»i4iace, tTnienl <^Ii; imprimée» Mptiavanl. <3vn:r. lis n" ^2, 122. 133^ 
147. 156, 164. 172, m. 1^>6. m. qui MDl 4m letires Je Cburlc* VIII i La Tré- 
moiUr, publiées par Dom Murice, Ihsluire de Bnlagtii.l. II, p. CCXI.IX i CCLIl; — 
le u* 218, l«Ure de i,a Triimoillc aux babilvits de RenDcsaprèa U bauille de Saiot- 
Avbia, dans D. Mortes, PrrurM III, 594, el pins compUlemcDt d«o« d'Argentrè ; — 
la D* SOI (Il mm tASQ. eonoiiMioB de liMltuM-staenl da rai « Vttnét 4e 
BreUgne poor Lmb de la IWaMllle. damniitlMrt it U makut ét la YWMNi; 
— Iv II' 'Xi (-23 avril HW), opîlutatioo de Chàteaubriani , daD« D. Moriee, 
Prtuta 111. 58ti. el d»D» d'Argeotri; - le n' 3S0 (U aoai 1488), npitaUtioo de 
Belnlpltoto, duw la Uru de» fiukmm 4ê fOiMK. dr onée (tWO-BI). p. 875l 





I ru M88 tt à la gnem d« BMtogM, M «Nnprandn qn^ 

poor h yModt de notre histoire que j'indiquais tout à ThMira^ me 

nontelle source d'inrorroalions d'une importance capitale. 

N. le duc de la Trémoille, qui a le bonheur de posséder ce irè- 
■or 4iu tm ncliif M d« flunUle» — àm cet adiBinble ebartriar 
de Tbouara si riche en titres précieux pour Thisioire de France, 
surtout pour celle de Bretagne et de Poitou — M. le (lue de la 
Tréinoilla ne s'est pas contenté d'en jouir seul, il a très-libérale- 
amt vealq le eonnviiiqiMr tm publie lettré. Hais 3 a tean à pro- 
duire cette belle correspondance royale sous une Tonne répondaat 
à la valeur du fond. Beau papier de Hollande, ferme et sonore, 
caractères eizéviriens du meilleur type et d'une netteté admirable, 
ample mai^e, fomat eieeptionnel, fiie-aiiDile rapredolsanl par 
lliélio-gravure les pii cts principales, entre antres, une lettre aiilo« 
graphe de Charles VIII : tout se réunit pour faire de ce volumo un 
mi menumenl typographique. Et un monument breton : car M. le 
dne de la TrteaUla a vadhi qoe ce vofauM, le«t eoaneré à Phia- 
toire de la Bnlagna, sortit d'une presse bretonne. 

Ce n'est pas que ce volume n'intéresse aussi grandement l'his- 
toire générale de France. Charles Vlil s'y montre à nous, peint par 
M4ièiM^ aow dai uaiia bien dillmilf da «an |if «■ M. pfito 
aarandaunL Ob le représenta, anrtonl i ea d^t da aon règaa, 
comme un jeune prince ignorant, sans volonté propre, absorbé et 
dirigé par M>°« de Beaiyeu. Au contraire, dans toutes ses lettres, le 
tndtdaviaittiaamafolonté impérieuse et tenace, Irèa-éieilléa^ 
laqiaan landM tara aon bal. Si, atee ce aaiaelère, ilauivailla 
direction politique de sa sœur, c'est qu'il s'y associait librement, 
en toute connaissance de cause ; impossible qu'il la subit paaaÏTe- 
manL On est surpris et charmé de f oir avec quelle ardeur ce rai 
de diz4Mit an ifbppliqna am aftiiea, aninal daaa laa |daa aMW» 
détails, montrant une connaissance supérieure des choses de la 

• Oa nilooBbieD de docaneoU fttàtm poar c«s d«iu proviiteM noire «imUmiI 
«•Mieat aaii. lf.lbKlMga;, a Uj/k tirét da es boa diuu-icr, qui loi > «é |n* 
daaasmtMmit pu H. te doc da la TMBMilla:saaitt4Ml« ^iMé d'dradillM «t 
éa oidqaa dtaingM c«a pablictUoaib t m m MMH «IUs f<l saaS èm an annal 
aaHnr dse inàtm Mi^ae. 



$ WNm M u nÊÊÊOJUÊ 

guerre, surtout des ^ mlhii éè nfilaBlement, de l'art des sièges, 
de l'artillerie, etc. Riea ne ressemble moins au Charles YIII qu'on 
nous* peiDl jusqu'ici. Avec cela (comme l'a si bien remarqué 
H. le due de h TVtooille diM n prMbot), I dnqw iaelnrt, dm 
ses lettres, des traits k la Henri IV, mélange d'esprit chevaleresque 
et de sel gnulois : • Dites au Veau (écril-il en parlant d'un de ses 
s écujers appelé Le Veau), dites au Veto que je le tiens aussi 

> hardi m dwniM eomne t'U aroit sa eairasse an dot. > (N" 14). 
Et ailleurs, à propos d'un rieux pilier de la justice seigneuriale de 
M. de la Trémoille qui venait de s'érrouler : c Mon rousin, dil-il, 

> je vous eusae mandé la cbûle de votre pilier, si je n'eusse craint 
» que le denO qu'en aories en empêebât non aeniee ; mais, dm» 
a coosMi de peur que vous n'en maigrissiei el penr voua fé^onîr, 

> je vous mande qu'aurez les vingt hommes d'armes de crut^ que 
» vous m'avex demandés ; cl je vous envoyé de mes gens d'armes 
• qnl M Mrnnt dn rien icj, et je vous prie que me les Crfbi Vm 
m ftUlaoa.a(ll*i5).Elc. 

Avec ce roi de dix-huit ans, le personnage qui, bien qa'abaent 
(absence qu'on ne saurait trop déplorer), remplit cette cormpoft* 
dance, c'est on général de vingt-sept ans, e'eât Umb dt h IVé- 
moilto. Et eonment ne fu déptoNr aon abwnee, e'esi-A-dira la 
disparition presque lolale de ses lettres ? En ce qui touche les ren- 
seignements sur la guerre de Bretagne, si précieuses que soient 
les lettres du roi, celles du général devaient être eoeora bien plus 
Inalmtfm ; il diait «ir lea lient, vofiat lont de aee yeni, egiânt 
et informant directement le roi, dont les réponsea ne aont qn*nn 
écho des renseignements fournis par le général. 

Malgré la perte de ses lettres, il n'en est pas moins certain pour 
nena que rédalant anceèa dea armes françaises dans la campagne 
de 1488 futdô, prcaqne tout entier, i l'habilelé militaire de La Tré» 
moille, et je vais essayer de le démontrer avec la Correspondance 
d$ Chartes VUL Mais il faut d'abord rappeler l'éui des choses au 
■Minent eA La Tléneille prit le ceemuadenenl, ^eal*iHlîi» en 
pimnien jenn de mm 1488. 
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II 

Enlrc In Brcln;:ne cl In France la guerre durail d6]ii depuis un 
ao. Elle avait eu pour cause la retraite et l'appui donnés par le duc 
de Bretagne Fnnço» II m» mécoBlenla de France, m due d'Or- 
léans et aux seigneurs qui toulaienl substituer, dnns le gouverne- 
menl, l'itinucnce de ce prince n celle df M™" de Beaujeu. L'appui 
prêté aux mécontents de France avait fait en Bretagne des mé- 
ceatenls ; le nitréelttl de Itienz, le vieomle de Robia, le beree de 
Gbiueabriaot et celui du Pont, le sire d'Avaugour, fils naturel du 
dur, en un mol, la haute noblesse tout enlii'rc et bp3ucoii[> dp la 
petite } on appelait cela le parti des barons. Il réclamait l'expulsion 
ben de Bretagne de* méeentenls flrançais, à etaee do péril oà 
leur présence jetait le duclsé en l'exposant à un ehee redenlible 
8TCC la France. C'était là le motif ostensible, maIhouro\i=;cmcnt trop 
fondé i il } en avait un autre, plus puissant peut-être : le dépit de 
fev CM hen-Teflw «eceperer I k eour de Bretagne rinflumee et 
les fiiveun, an délrîmenl des seignems bretons. 

Le parti des barons, trop Taible pour imposer au dac !'expul?ion 
des étrangers, s'allia contre eux et contre lui au roi de France, 
précipitant ainsi la Bretagne dans le péril d'une invasioa française, 
qu'il avait la prétention de conjurer. Les barons crurent avoir pris 
contre ce péril des prcr.iulions siinisantes en stipulant que le roi 
ne pourrait faire entrer en Drclagnc plus 4,000 hommes de pied 
et 400 lances, qu'il n'attaquerait point les places où le duc se trou- 
venil et ne ferait aucun siège sans lé consentement du maréchal 
de Ricux ; enfln qu'il retirerait son année de Bretagne dès que les 
mécontents de France en sortiraient. 

La guerre entre le duc et ses barons, soutenus de quelques troupes 
Bwnçaises, commença dès te mois de mars 1481; rarmée dn roi 
n'entra en Bretagne qu'en mai. Les coalisés franco-bretons occupèrent 
sans coup férir un grand nombre de places fortes que les barons 
possédaient à titre féodal, entre autres Clissoo, Âncenis, Chàieau- 

2 
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briani, La Guerche, Vitré^ Qniiitiii, J«MêliB, Holiui, la Chèi«,ete.; 

Redon fui livré aux barons par son (jouTerneur ; Lannion et Tré- 
guier, sur les suggestions du vicomto de Roban, entrèrent dans leur 
parti ; Monconloor Ait pris par l« rire de Qnintiii, frère da vicMit* 
de Rohan. Les tronpes du roi, combinées avec celles des barons, 
s'emparèrent de Ploêrmel, <ic Vannps et d'Auray. L'armée du roi, 
seule, assiégea Nantes sept semaines sans résultat, et prit ensuite 
deux petites places, Saiat»Aidiia êtDvL 

Qnaiid eêtia inDée reoln en Pkmee ponr pesodi» ses qnarUsn 
d'hiver, au commencement de novembre 1187, elle laissa des gar- 
nisons exclusivement françaises dans ces deux dernières places, et 
ansi d«iisViiré,Iia Guercbe, Clisson et Vannes. Les autres furent 
gardées par les barons seuls on par qaeiques troupes françaises 
nêlées aux leurs 

D'après les indications — forcément incomplètes — que l'on vient 
de lire, la coalition franco-bretonne dominait i ce moment dans 
une très-gnmde partie de Is Breta|Be, et le résallat de cette pre- 
mière campagne devait être tenu, à la cour de France, pour très- 
satisfaisant. Il l'était seulement en apparenie. Le roi n'avait 
respecté aucune des conditions stipulées par les barons : il avait 
envolé en Bretagne trois fids plus de tnwpes qn'Il ne démit; il 
avait assiégé le duc dans Nantes et continué le siège malgré les 
protestations du maréchal de Rieux, et quand celui-ci s'était plaint 
de ces infractions au traité conclu avec les barons, M** de Deaujeu 
avait réponde fièrement : c Le roi a*a point de eompagnoa ; puis- 
qu'on s'est rois si avant, il faut continoer. • Continuer, e*élait 
chasser le duc et mettre toute la Bretagne dans la main du roi. 
Les barons, voyant alors l'étendue de leur faute, s'elTorcèrent de la 
réparur en rejetant Palliance française et en se serrant antoer da 
duc pour défendre la cause bretonne. Rieux donna l'exemple (dé- 
cembre 1487) ; sauf Rohan, tous le suivirent. Toutes les places qu'ils 
occapaient rentrèrent sous l'obéissance du duc ; il ne resta aux 
Français que celles dn vicomte de Roban (Josselin, Beban, la 

* ItdM aiait MlMn éU repris par le parti da énc Ms !• Mto <tisll« 14R7, 
•t NaaeoBMor ami le • npuolkn. 
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Gbèse), et les six où ils avaient mis garnison : Saiot-Aubin, Dol, 
Titré, La Gnerebe, CUsfon et Tannes. 
La due, pralilaiit de ce retour de fortune, mit sur pied aan c oit », 

malgré l'hiver, tefs la fin du mois de janticr 1488, et l'ayant nppro- 
Tisiouué de son mieux, l'envoya sous la conduite du duc d'Orléans 
assiéger Vannes, occupée par une forte garnison française aux ordres 
de Gilbert de Gnaasy, a' de Ghampemmi, HaatanaDl^cénénl da 
roi et l'un de ses meilleurs capitaines. Le siège fut posé le 25 fé- 
vrier, la place capitula le 3 mars. Cbamperroux et dix-neuf des 
principaux cbe(s(lran(aia demeurèrent prisonniera, le reste eut la vie 
aaim et pot se retirer en Vnoe» aana bagagea *. Gel MmmtM 
ruina en Bretagne le parti français. Le vicomte de Rohan se vit 
aussitôt assiégé dans ses trois pinces et bloqué parles communes, 
c'est4-dire par les pajsans levés en masse et furieux de sa trahison. 
Viuftit» au denx liées, «n apparanea^ en Bovambra 1487, la 
Brelape, au commencement de mars 1488, était perdue pour la 
France, à cinq places près — Vitré, La Giierche, Gisson, Saint- 
Aubin et Dol, — dont la première avait seule une valeur sérieuse. 

GMaat à ce nouent que Gharlea Tm ordonna de réunir anr la 
frontière de Bretagne une armée, dont il donna le commandement 
à Louis de La Trémoilic par lettres patentes du H mars Les 
troupes devant se rassembler autour de Pouancé, La Trémoille fut 
s^faUer dans celle place^ où il était renda le 18 mars La pre- 
mière lettre missive que lui écrit le roi est datée du 13 de ce mois; 
Charles VIII s'y montre fort inquiet des entreprises de l'armée bre- 
tonne } il croit qu'elle va aller mettre le siège devant Dol, et comme 
celle place n*esl guère forte, il est prêt i donner Perdre do l'étaenor : 
< Tons savez la compaignie qui est dans Dol (dit^l à La Trémoille), 
» «t nous serions bien desplaissns, si la place n'est lonable, pour le 

•T.ttiiBMMrtalMIiia. 

* Gmilleloi écrit !• 19 du Pt««ls-da-PaK on T1cni»>M»-Toan : • Tay n mH» 

WttO le» leclres que vou* m'afrz escriplcs ii>' ruMiiri', [inr le<qiit:ll("i vnus mccler 
f«« WMU estes arrivé par Mà «t avez troure M' de t.birluz et tons les miln-s ' .ippi- 
uin«^!i, ausquclx vont ans 4U ce qu« le ru; wus «Toii ordonné. > (Cf-rfii'. 
CiMrUt 17//, D' 6). Sn itméa derail dater da 18, poiiqM CnvUle en recenit la 
■l aidli , |rta fum, l> W w SMtla. 



» bon Tooloir de mu qui sont dedans, de mellre leur fait en dan- 

» gier. > (N» 1, p>l)i II craint surtout de voir un dt'sastre analogue 
à celui de lapriMde Vannes fondre sur M' de Ilohan, sur ses 
places «t anr las Iroopes françaises qu'on lai a laissées pour les 
lavder. Du 18 an 31 mars, c'est M la grande piéoeenpation du roi 

cl âo '■on enlourape, et sur celle question il s'établit, entre I;i cour 
de France et La Trémoilie, une sorte de conflit fort curieux à étu- 
dier. 

m 

Roban étant le seul des barons de Bretagne resté Français, le 
n»i et aes conariien vanlêBl abadumenl qne La TintaoBlÉ aille en 
poste à son seeenn. Ceit Graville qni «im le lb« le 18 mars : 

€ H. deRohan (dit-il) est dans Josselin délibéré de tenir, et Clian- 
» diou de Navarre (lieutenant de Roban) et ÂrchambauU sont dans 

• le Gbalm (la Chèze), pareillement délibères de tenir : pour con- 

> elenott, il est beaoin de regarder par quel moyen en leor ponm 

> (aux Brclon«) faire lAcher prinsc. » (N* 2, p. 2.) 

Le lendemain, M°>« de Beaujeu reprend : « H. de Rohan est bien 
» délibéré de tenir la place : par quoy est besoin de fait» taphu 
s grmUdOigtiM et iSiÂre «pielque exploit penr les eontnnndie de 
« lâcher leur prinse. » (N" 3, p. 3). El le même jour, M. de Denujeu, 
époux docile, répèle la même note (ii»<i). — Le 15 mars, le roi 
parle à son tour : « Il y a largement de communes devant noz gens 
■ qui «ont I la Chaiie... Regardai, si noetre cousin de Rohan est 
» assiégé, ce qui se pourra faire. Nous ftisom hailnr net gène- 

> darmes à toute diligence i (n» 5, p. 5). 

La Trémoilie fait la sourde oreille et ne bou^e. Huit jours après 
(leS8 manX il rasoitdn roi eelte verté sononee: « Par Toalro 
a leeln tous ne paries point de ce que tous avei eapéraneedeftin 

• pour monstrer A noz gens de Rassc Brelaigne que nous les von- 

• Ions secourir j car, aux nouvelles qui nous surviennent de toutes 
» parts, now ne IUmm nnUe double qoe Inenloit noi gêna qni 

• senti la Gheiie on A Jonelin n*i9ent besneoup i bire. Bt les 
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> preniini MUttllM qae vont tilM bitii tailla (Tea ivoir, e» 
• Nn leur «n sera priu coane à ceoli de Vannes : car ta 

» hn^/ueur de Jeitr mon^lrer signe qve l'on lex rrult ficrourir «cra 
» cause de perdre dos gens el de faire prendre appoiocLemenl à 
9 nMlre eonki de Rohm >, — e*nl4wttr« dt h cmlniidM à 
qniuer le partilhofiaiim a'umccMitaTCe la due d« Bratagne; et 
le roi, dans ce cas, le trouTeroil excusable, car, dit-il, « n'y a 
» homme au monde, de si grant cueur soil-il, qui, à lui tnonslrer 
9 ri maigrement que lui vuaUom domwr tet/mn, n'eust bonne 
» niaes d'een jar, par taaiaa ft«ou qo'il pearrok, 1 lavaar aaa 

> corps el ses biens. — Pour conclusion, njontr Clinrlcs VHF, notis 

> ne voua escripvons plus de cesle matière ; Tnicles en ainsi que 

> ma adfiserai ; Mail mm dMMaM * eiuore une foii d^en rtee^ 
a M<r «M trié gnmt kuUê iua «om tmns tmtn pmrt, et le 
» domnMige M neua lera pas petit. » (N<* 13, p. 12.) 

Graville écrit le même jour à La Trémoiile : c Si vous ne falotes 
» quelque chose entre cy el iroys jours, je ne faiz nulle double que 
» H. de Belnii ne aeit perde pe«r le irej, et le aarplea de aea 
■ gens de par delA en grant dangier. » Et pour le piqncr d'honneur, 
il dit encore : • II est besuin que tous en faciès diligence, car s'il 

> mésatrienldes gens qui sont en Basse Bretaigne^je Tousassure que 
» beaveoep de faaa en parlèrent nerveiUenienieBl : ear tau eaolt 
» qui viennent de Ttnnaa tiennent le secours le plus aisé h faire 
» du monde cl sans danger. » (N" 15, p. 15.) — PUisante autorité 
an telle matière que celte garnisou de Vannes, laissée en fiasse 
Bielagnepnriereipenrjaerfirderampartan parti ftant*f>t 4*d 
n'avait pas tenu huit jonn contre les Bretons, et qui taxait de 
lâcheté La Trémoiile, parce qu'il ne voulait pas, avec on lambeau 
d'armée en formation et mal approvisionné, s'enfoncer dans les 
forèla dn Perheët pour réparer le mal eavaé par la priée de Tannwl 
La Trémoiile pounil bien aisément dédaigner les propos de cea 
bravaches ; mais résister à la volonlé du roi si formellcmenl , on 
peut dire, si fiolemment notitiée à son général , il fallait pour cela 
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w trd connu» : nreaLHona n'aYwii pu — «t e'«il «md dmtt- 
IMge — sa réponse ;'i Charles VIII : d'après les letlrcs de celui-ci, 
La Trémoille allégua, entre autres choses, qu'on ne savait pas aa 
juste ce qui se passait à Josselin -, que Rohan, selon le bruit public, 
avait d^ji fait aa paix avae la dw da Brelagna ; qii*0B na pomit 
trouver de gué pour passer la Vilaine : tous prétextes assez légers, 
que le roi réfute d'une liaule sorte : — « Au rciiard de ce que vous 

• dites qu'il n'y a nulz guéâ sur la rivière de Viliayne, tous ceulz 
» qai aoat «naa de par deçà dca gain da aoatia eanriii da Rohan, 

> dont il est veno trois ou quatre depuis huit ou dix jours, disent 
» tonx qu'ilz ont passé au PontRéant ' et à un pont qui est auprès 

• da Rennes»... Nais sur toutes riens * nous nous donnons mer- 

• taOlaa qua voua na pooai aatair MtoveUas de ce qnMl ao fint t 
» Josselin, car nous croyonsqaela bmitqo'ilz font courir que nostra 
» cousin de Rohan a faiot son nppoinctement, c'est aflin que Ton 

• ne face point d'effort de l'aller secourir. * (N«* 21 et 22, p. 21 et 
M; tt nnn 4488.) 

Ainai mis au pied da mur, La TrénoiUa se décide, le W Mn, à 
annoncer qu'il partira le lendemain < pour aller à Hessac essaier à 
» passer la rivière et aller secourir M. de Roban » ; mais en même 
tampa, panlt-fl, il prit aeh da ngalar d'avaace b mpouabiBlé de 
cette marche sur ceux qui l'y avaient poussé, y compris la rai ; 
et alors, ce qui est bien curieux, celui-ci, voyant commencer 
ona opération qu'il avait si vivement réclamée, mais dont on ne 
pennait naanrer Ia8ialte8,aania de aa aooalfalre i laraapeBaaUHlé 
qea aon général loi renvoie : « n est bien nqr (<crit GbailaaTin) 
» que nous vous avons tousjours escript que au moins ne pouvyei 
■ vous faire que d'aller jusques sur le passaige (de la Vilaine]... 

> Teulasfoiz, si avai bien ngardé bm leetre^ non aroos tuui^jours 
a nmoÊ et lamaetMia ealle aflbiie anr aaea, car tcm asiet beaa> 

• eaap da gana de Uaa enaamUa et qai coDgneiiaai le faietde la 

• La « ? >i v fG« i iai i i fljwfctWIf a topt^ HMiH—litt h aalt aMnla 

• to rùtum», prêt Gnichn, III»«i>Til«iM. • Co lies «t Um «a lacMBaMn» d» 
Gwlia, mut l'orllw|npbe fMtabla M AmK-MmI. 

* But TtilTi [tniw 
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ET LA GUERRE DE BBETAGKE EN 1188. 15 

» foem : parquoy vous pouez mieux veoir les choses faisables que 
• ■•TMil«inviMtdMiMrdaiil«iBg.»(II*i4^p.l(k)PMilaat 

le roi loi avait dit : Si vous n'allez au secours de M. de Rohan, il 
nous en viendra «ne très-grande honte dont vous aurez votre part. 
— C'est bien l'ordre le plus pressaol qu'un sujet pui&»e recevoir. 
M«NM ptoMNii donc iei aar 1» lut ma piatiqw aowml feBomeMe 
depuis lors dans les rapports du pouvoir politique avec le eomman- 
demenl militaire, le premier donnant aii second des conseils qui 
laleot des ordres, puis, si l'opéraliou lourue mal, disaut au ^éiiural : 
Ceat vain &ute, votre méliar 4iait de aaidr qve aata eoueila m 
valaient rien et de ne pas les suivre. 

L;i prudence de La Tréraoilic sauva tout. II ne se mit en marche 
que le 28 mars ; ce Jour-là, de Saiiil-Aubin de Pouancé, qui touclie 
Faoaneé^ il écrivit an roi qn*|] avait « mis son amée aux cbampa > 
•t comptait aller coucher à Martigné-Fercbaud. Le lendemain il sa 
lendit à Marcillé-Roberl, et s'atinisa, le 30, à prendre le château 
de Marcillé, petite place sans importance, où les Bretons entrete- 
naient ane garnison (5 ou 6 gentilshomoas at 160 francs-archers) 
pour sorveiller la vtUe de la Guercbe, occupée par les Français. 
(N" 28, p. 30.) Cette prise ne lui coûta guère, mais rob!i:.,'ea de 
s'arrêter un peu. Elle était sans utilité pour le sauvetage de 
M. de Rohan. Enfin, il fiint bien ranarquer que, pour gagner 
Messac, où il voulait passer la Vilaine, La Trémoille prenait la 
chemin des écoliers: de Martigné, sa route directe était d'aller 
droit devant lui vers l'Ouest, par lïaio, jusqu'i Messac j en remoa- 
liat an Kord par MarciUé, ii i^an éh^nait baaneoap. Aam 
asl-il permis da croira qna la général allMigaait ainsi sa mardia, 
pour laisser aux affaires de M. de Rohan le temps d'aboutir à une 
solution quelconque, qui le dispenserait de se rendre à Josselin et 
même sor la THaina. Ga cakai ne Ait point trompé, le roi loi écri- 
vit laMnaia: 

« Tout à cesie heure nous sont venues ieclres du s' de la Clias- 

> leigncraye, qui est à Clisson pour nous, par lesquelles il nous fait 

> savoir que, samedi au soir (29 mars), y arriva noetra coasin da 
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• Roban et ôêm de tes friras, le roy d'Ivetot, Reié Final, Gbn- 
» diOB tkmn \ «feeqm loui leor inio et lean ehevralx «t 

■ harnoys, qui sont en nombre 700 chcvaulx, cl lous les gens 
» de pié qui esloient dedans les places de par delà ; el n'ont pas 
» perdu nng homme. Bteen k personne de noslredit eousin, 
» «veeqnee les dessns nennei, dMseiii tn soir kj devers m«s. 

» Nous vous voulons bien adverlir de sa venue, offîn que, 5oubz 

> espcrancc de luy cuider donner encores quelques secours, vous 
» ne liriez point plus avant que vous n'ayes nos Soaysses et noz 
» iolrss gens qoi se vont joindre â tons, a (M* SI, |i. M.) 

Ln Trémoille ne se le (îl pas répéler ; non-seulement il s'arrêta 
à Marcillé, mais il regagna de suite ses cantonnements de Pouancé, 
OÙ il était rentré le i avril, comme le prouve une lettre du roi en 
date dn 5^ porte : 

• Avons receu vos leiircs escriles à Puuencé le 4* jour de ce 

> mois à une heure du matin, par lesquelles nous escripvez que 
a estes retourné à Pouencé, aflin d'avoir vivres plus ù votre aise, 
» et ponr roeevoir las Soysses et antres nos gens qoi vons von^ 

• et avec ce pour faire les préparatiftdevMtreaStiir> : nui nous 
s semble très bien fait : el incontinent le cspitntnc du ( harroy de 

nostre artillerie venu, nous pourvoyerons au luii dudit charroy, 

• tant des vims que de rartillerie. • 01* 31, p. 98, et D. Merles^ 
Bist. de Brei., II, p. CGUii.) 

Ainsi Cbar!o< Yfll — de son propre nvcu — avait prétendu lan- 
cer son général au secours de Rohau jusqu'à Josselin, à Ireule lieues 
de la firontière, qoand il n*avail eneore avee lui qn*une bible partie 
de ses troupes, mal formées, mal préparées, sans vivres, sans artil- 
lerie, sans charroi pour établir ses communications : toutes condi- 
tions parfaitement propres à amener un échec el à le rendre irré- 
parable. La IMmollle avait done bien en raison de résistar. 

> Los (leuT Mres du Ticomir d« Rnbao 8'.i[ipcbieDt Pierre el rnnçoi*; Piem 
était teroB d» PoalcUtam «l (par u ftame) «ire de QaiatiD. BMé Fanât et J«an 
BaMber. rri dYvelol. Maint ém apiidm» tnaçtin. Citant Saadw Naiana 
dont le Dom ifiil !'< rif.-in7, éuil le lieniennt de la oeapainie dVirdeaiMMa 
fraof*iÂi: qui atsit puur capiiiine la vicomta de RolM. 




ET LA GUERRE DE BRETACME EN 1488. il 

J*ai insisté sur cet épisode (complètement inconnu jusqu'ici), 
parce qu'il maniresle dès Torigine la sûreté daeoup d'œil miUlaira 
d* La Trémoille; «l rarlout parce qnc, à moo aeaa, eeU« coiing«iiM 
résistance du général fui l;i première r:uise dv (nnd SUCCèadaa 
armes frincaises dans la campagne de 1 W8. 

Si La Trémoille eût cédé aux volontés de la cour et entrepris en 
de lellea eondiliom eeile téméraire chefaaeliée daas le pajs de 
Tannes, il aurait peut-être dépgé Rolian el battu les Bretons; mais 
me fois l'opération onlnmi'-p, il eùl été forcé de la poursuivre et de 
Dure dans le centre de la liretagne une campagne, dont le plus beau 
réeellat ne poofait èlre qae la reprise de Tannea el de quelques 
places aux environs. L'hiver venant, quand l'armée française serait 
retournée prendre ses quartiers de l'auire coté de la frontière, on 
eût laissé dans ces places des corps de troupes qui, sans commuoi- 
eatlen avec la F^nee et cernés de toutes parts par Tennemi, se se- 
raient vus, aux premiers mois de 1489, en même dunj;er que la 
garnison de Vannes el celle des places de M. de Rohan au printemps 
de 1488. En un mol, La Trémoille eût renouvelé tout simplement la 
campagne de 1487, avec tout son déceusu, ses fiiuies, sa stérilité 
finale. 

II av.iit lin nlnn tout autre, et autrement militaire, fondé sur ce 
principe stratégique, qu'à la guerre aucun succès n'est sérieui^ 
ancnn avanlage solide, si l'on ne reste en eommnnleailett sùra ««ee 
sa base d'epératien. Il voulait, en conséquence, conquérir la Bretagne 

pied à pied, de prorhc en proclie, en commençant par la zone qui 
touche la frontière bretonne, et In conquête de celte zone était la 
téche assignée par lui à la campague de 148S. 

Avant de dire comment il remplit celto tiche, il convient de sa- 
tisfaire le lecteur, qui se demande sans doute de quelle façon M. de 
Rohan et ses troupefe, cernés |>ar l'ai mé»! et par les communes bre- 
tonnes, avaient su se tirer de là sans perdre un seul homme, 
comme le constate avec tant de satisfoclion le roi Charles VIII dans 
la lettre du 31 mars que je viens de citer. 

It s'en étaient tirés (l'une f.iron bien simple. Le viromtc de Hohan 
se vojanl assiégé, bloqué dans toutes ses places sans espoir de se- 

3 
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cours, et souffrant déjà du siège *, âvail dit demiDder au dae 
Irinçoii 0 da rentrer en grAce près d« hn, eomnt les aotret binn% 
€ oflhiiit(dit le duc) noaf tenir vers tous et eoatre tous qui peaveat 
> vivre et mourir, et de ce nous faire foi et serment. > Il avait fait ce 
serment aux mains du duc, qui lui avait accordé sa grâce el octroyé, 
«in CMiddéntioii, «ni troupes francaiaaB tranéas dans ses places, la 
pamiasioa de letiaarMr aa Franea via et bagnea aamaa, an rell- 
chant toutefois sans rançon tous leurs prisonniers bretons. Rohaa 
ayant prétendu être obligé de se remlrc près du roi pour dégager 
une parole donnée à ce prince, François II lui avait permis de r^st- 
der deux mots encore à la coor da Fkanee^ à la cnadiiiaQ qa*tl ra- 
Tiendr.iil au bout de ces deux mois faire service nu duc; il s'y 
était engagé par serment; pour sûreté de ce serment, il avait donné 
aan aaaaad 0a an otage < pour en faire à nostre volonté (dit le dne) 
a ai lealra eoosin na ntonma daaa la dit larna atil avait été can- 
venu que, dans ce cas, la vicomtesse de Rohan, qui restait en Bre- 
tagne, livrerait à François II tontes les places du vicomte pour y 
mettre garnison. Ce traité, fruit d'une négociation assez longue, 
avait été conein la 96 nara *. 

Ce n*est antre ebose — on le voit — qu'une véritable capitulation, 
assez avantageuse pour les troupes françaises dans le danger où elles 
s'étaient mises, mais au fond assez peu honorable, surtout pour 
Raban, qn*ella obligeait i cbaaier da dnpeaa et à joaar pendant 
deux mois un rélaéqnivoqva, aaspecl aux deux partis Si Charles VIII 
l'adl connue la 31 nara, fl se serait montré moins satisbit. 

* Il éuil nlan abuidoDiié d'ane partie de m« foat. eonme le proare l'ctirait 
Minnl da Reg. âe U CkaïutUerie it Brtt. de tM7-IDW. r. 199 R* : — • On^cé et 
•enlconiluM i Krjn i,s Je la Tou«ct>e, scriU.Mir ilu siri' 'I'- Hnhiin, el il cctih Je *» 
coin|Miguie jncgu» au uotubrc de 12 pcrsoDoc», cl aalaul de cberaoli ou eulliet 
moBieareii, di- tenir Aeswf lo duc le sertir eo uraMS m^in Ici FMii(i!|> dsdma 
due jo«n proebaiiu. Htii te XIII' jwr de Han. * 

• Toir laima da c» uaiié dM» 0. Nwin, ftviiN*. m. 871 i 874. 

■ il Mt owMio qoe llotee, mtia» tpristtre lerti de BreUgoe. Mwtiaga àlMirrtr 
de bmees •«années le doc FranfoU II, qui, le avril 1488, ta! Ut doa de 14 pri- 
e«nni'T> rrnui.ai» Ji.ln cuiiipairnii' Ja capiuine lli né l'arent (I). Mi)rici>, Vrcmet III, 
580) : ce qu'il ii'nU ciTUiiiemi'iit pas fait «'il eâl doalé de U sincérité da relnur de 
BohM aa parti breton. En même temps, ce dernier donaait au roi des prcutee bÎM 
pindtdtim da aon démaciiMBt peniauial i lacaote rnafiise, car Ckarias VIII écri* 
vaiitla 19 anfl, k la TMaalHa: — « El taat qw MMha ta fMi da aat c«eilu d* 




n Là «mtt n amuan » 1488. 19 

• 

Lh Ustorient ImUMM, 4e Imr dMé, •jftiil Jusqu'à préioit ignué 
It rilnalion critique du vicomte de Roban après la priie de Varaei, 

onl méconnu le caractère de ce traité, où ils ont cru voir Ul retour, 
puremeat voloolaire et désiitléressé, aa parti breton. 

I? 

Retenons à La TrémoiUe. 

Le pramière opérelton projetée per hii éieit le aiéfe de Chlleen- 

briant, qu*il pouvait de Pouancé préparer, presque dire sans 
déplacement, puisqu'il n'y a que ib kilomètres entre ces deux 
villes. C'est en vue de cette opération que, sous prétexte de secourir 
V. de Ruban, il élail elU, le 80 mm, prendre etdéaoUr la pelilo 
place de Uarcillé, qu'il ne voulait pas avoir h dos pendsnt le siège 
pour gêner ses fourrageurs, ses convois de vivres, ou les secours 
qu'il aurait à demander aux garnisous de la Guercbe et de Vitré *. 

Rêvera le 4 erril à Pouaiieé, Le TMmoiUe y resta encore me 
dinlne de jours pour acheter m préparation et recevoir les nom- 
breuses bandes de gendarmes que le roi lui envoyait, entre autres 
plus de 5,000 Suisses, c'eât*à-dire près de la moitié de son armée, 
dont lia Ùsaient certaiMmeat la partie la plus solide, car c'était, 
dit Charles TIII, c les plu beenz honmea quH est possiUe de 
foir • *. 

Le siège fut mis devant Chàteaubriant le mardi lâavril, t environ 
midi > *. La garnison se défendit bien, repoussa quatre ou cinq 

Mmii et d« QaintiD, les anenas u toot tcoqt anicr ea celle ville (t Toart): nuit 
itfau Jeux 00 irojrt joDr«k Chaoche d« Navam, qoe noitre coosia de Roban a 
eomnia m>d liealeaaot, e«l parti d'iqr poar le» tous mener; et anjonrd'hoy en parle- 
rons i Doi consins de Roban et de QDinliD, et ne r«i»ons point de doable qn'ilz ne 
kv Jkml bin umle 4ilianie«. > (fi' 48. p. 03). Mai* ca d'mI paa le liaa rétaditr 
boanaMndacalalaa, • uaimasifidaiirim.tL'hiaiiHrfcMltoviaBaim 
ktaMllMnfaragaliiitié.Fnii«4bdeItolaa. qriratltosf«mMMsàlaBn- 
la|m M M Ht laer pour «Ha t Saint-Anbin da Cormier. 
« S'.Ccrnsp. de Charles Vlll. n" 'JS, p, 31. 

* Corrttp. de Chariei Vlll, n" Mi. t), 3«i. 43 (29 nan, S. 9 et 18 avril I4W). pp. 
S8. 32. 40, i6-il ■ voir aassi n- 40» p. 49. Viftta Mipi, t^usMe *t La IMmila 
maiait à 12i000 bonoat. 

* Md. ar M, p. 4»; M Dw Marin, AWMh m, aiSL lattN ia 4m «tMian av 
fcilifcialidaTWiaIsr. 
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unaU *. Mds tellê éuit la tupérioriM d« rurtiilêriê fraiftiM 

qu'elle domina bientdt la place de toutes parU. Nul secours ne 
venant du di'hor::, il f^illui cnpiluler. La composition fut honorable : 
tous les biens et les personnes des habilints furent respectés, U 
garniioD pnl Mrtir vie «I bagnei «s«ve«, à la résem de baitoiages, 
qui devaient être (-changés contre les vingt prisonaiers franfais 
ntoniu par lesDretoiis ù la prise Je Vannes, le 3 man précédent. 
Celle capitulation est du 23 avril 1488*. 

Hais oà éldt passée cette armée breloane qui avait pris Tamiaslt 
3 mars et forcé M. de Rohan ù capituler? Pourquoi n'avait-elle pai 
essayé île faire lever le sit'-j:»' de rJi,U>Miiluirnil ? — Celle question 
si naturelle n'a de rcpoii::e dans aucune de nos hisluiresi hCorra- 
ftmimuÊ de Ckark» Vltt nous favnit quelques notiom, ioselB- 
saotes par elles-mêmes pour la résoudre, mais qui, rapprochées 
d'autres renseigoemenU ioédilSi nous aideroDt à trouver la sola- 
lion. 

La Bretagne n'a jamais e« d*armée permanente : toot au plus, à 
Pépoque dent nons nous eccupons, un certain nombre de eompn» 

gnics de l'ordonniince du duc, entretenues par lui à demeure, qui 
formaient sa garde ou, comme on a dit plus tard en France, sa 
maison militaire, et dont l'effectif, assea difQcile à déterminer, ne 
devait guère dépasser 2,000 hommes; plus, un milUer d'Allemands, 
provenant d'an corps de 1,500 hommes, envoyé en juillet 1487 au 
secoun» de la Brclaînc par le roi des Romains. Le reste de l'armée 
bretonne se composait de deux éléments : 1° les possesseurs de 
flefs, nobles, anoblis on roturiers, qui devaient Ions en perteone, w 
par représentants, le service militaire dans les conditions fixées par 
le droit fi odal cl réglées par les ordonnances duc;iles ' ; 2' les 
milices paroissiales, comprenant les francs-archers ou élus despa- 
rsinM, institués en par le doc Jean T, à raison de cinq 

* T. trection de b TteanM àt Laym dMHiée I GïIIm it Gtatal, r 4a la Hat» 

* terayr l'I'iin d -s <l''rrnspnrs ilr CtiAiroubriani), â»n* le Bullelin de toSMMAnM" 

lojù/iii' ■1'IIU-rl-Vtiainc. I. VI. p. 'Mri. — V. aussi Alain Uoucbarl. 

* It MmiIi... /'rfuifi, III. .IHC. 

* Voir tutn «olrM, pour te régoe du dac Fnofoi* U, cellei de 1466 «l iHI, 
dam D. HorlM. rr. in. 140 et «7. 
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Sr tk GDIBl» DC niETAGKK EK 1488. il 

bomnet, en moyenne, par chaque paroisse, — et Im toilê<Mpi, 
iuttliés «■ 1480, qui éliiMt iiaê Iwte • des plus Tort» et propres 

à porter les armes », failc « parmi les jjens du bas eslat el nOD 
nobles », par niandetnenl duoil, dans les circoasUnces urgente^ 
mais dtns dee conditions moins régulières que eellee dee frince- 
•veker» *. — I<es milices peroieaiales et les nûlieei liledelee de h 
BrelegM étaient distribuées en cuinpni^nies sous des capitaines 
■emmés par les lieutenants du duc ; mais elles ne se formaient en 
eerpe el ne quittaient leurs foyers que sur an ordre spécial ; la 
empegne finie, nobles el rolnriefs se dispeneient el reremieM 
chaenn A leur domicile retronfor leur fcaille el reprendre leon 
occupations ordinaires. 

Oo comprend quelle devait être l'infériorité de pareilles milices 
eo Cice des « bondes de geadarmes >, fimnées de soldats qni flu- 
1^1 exclttsiTsment leur métier de la guerre, qui rosiaii ni ton- 
jours en corps , toujours soumis aux exercices cl ù la discipline 
militaires. Depuis Charles Yli et Louis XI, l'armée du roi de 
FiMwe éteit preai|ne enlièreoeat composée de ces bandes permn- 
■entes , soU françaises, soit étrangères. 

On comprend aussi que, quand la campagne se prolongeait, il 
devait souvent être dillicile de reieuir autour de leurs chefs les 
milices breliHines, toojenn tenlées par la proximité de lews do- 
elisn et de lenrs manoirs, et psr la facilité avec laquelle les déser- 
teurs pouvaient se soustraire aux recherches. Aussi voyait-on par- 
fois une belle armée, après avoir guerroyé pendant quelques mois, 
fondre el se dissiper en quelques jours, an moment où on evalt le 
fins besoin d'elle pour assurer les résultata de la campagne. Ainai 
en advint-il, vers la fin de d^cemhre 1187, à l'arméo nvec l iiiuelle 
le prince d'Orange assiégeait la Cbèze et qui s'évanouit tout à coup, 
per snùi én rignenrs de In snisni Atec mille eflbrls en psrfiot 
à en reformer une vers la fin de jsBiier on le commmicemeal de 
février 1488 -, c'est cette erméo qui prit Vannes el qni fit capibiler 
le vicomte de Rohan. 

• f . D. Norin, JV. lU, 3S8. 

> CiHalhlriwaélécwHieparfAitaali<^<lylaa>Maa(l>n»aléi<BcFlran' 
Oisn. éa 17 llrMiri Wl. patM éafaii dam P. MmlWi frwtwt, Ul. aM46T. 



Il um M tft fUmnia 

On eompiait bMoeaap nr «Ile, «I le dve, foyial k eoMmlri* 
tion da InmiMS françaises qui se Taïuit à Pouaocé, voulul renforeiv 

les siennes en appelnnl le rcslo des milices bretonnes, laissées en 
réa«rre dans leurs foyers. Le 18 mars, il envoya aux oeuf évècliés 
« imT nnadMoeBlt dlajQiietiwi «t coamwndtBnl i ton Im 
» mblea, ennoblis, subgiu ans anm, fraiM uekiMi et eeleea et 
» bons-corps choisiz , de se metlre en armes et se rendre, chascan 

> à ion cappitaine,pûur aller vers Ghasteiubriant à l'est du duc 
— Le leadeaeUi,19 ne», m ilee plu Mêlée eevUew de le eeaee 
bretonne, Olivier de Geilnee , aMâea feiteneM* i*ABxem^ lcri> 
vait de Redon i an ami : « Mons' (le prince d'Orange) s'en va à 

> Renés, et a mandé le Duc baa et arière-ban ; et croy que verres 

> de brieff la pins belle armée qui fut, long temps a, vue en Bre- 

> legoe *. ■ 

Cet espoir fat entièrement déçu ; les réserves bretonnes, malgré 
les ordres du duc , ne bougèrent pas, et l'armée qui venait de faire 
la campagne de Vannes , découragée par cette inertie, se désagré- 
gée; A bien qne, le t evriljGnnilto put écrire à Le Trtaeille : 
« D oons està cesie heure icj veee nenTelles de Nantes où tous lee 
» seigneurs sont : et pour conclusion, nous a mandé un homme 
» que toute leur armée est départie (dispersée), et qu'ils n'ont en- 
» eenible qae ce peu de genedemiee qn*Ui enl et Iran Aliemeu 
» qui ne sont que quatre à cinq cens, lee pins taaajH el lea plue 
» mal contents du monde » 

Le duc fut obligé de renouveler, avec plus d'insistance, son appel 
an Mnei; le 1 evril , 11 eipédia Terdre « è losi cepileînes et 

> officiera de justice de ce paya et dnehé (de Breiegne) de fkire 
i crier et bannir publiquement que tooz et chascun gens d'armes 

> et de Irect, tant d'ordonnance » ban et arrière-ban, se mettent 
» ana en babillenent d'innnee dedins Inndl proebein (Idntril 

> i488)ppfCiaàvéngerlapnrtqBnlenreefnnaiidé\>lhisennn 

* Iby. 4« b ekane. ii fnl., 4a l48T-tim, t. US r. 

» Itit.1. iiut M-s (t. 15510, f- lir.. 

* Ccrrt$f. dt Charltt Vlll. n" 33. p. 38. 

* Jky. * is dhaa«. 4a IM.. * linMIk L IM. r. 
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pouvait plus songer A iwaeabbr Panoée c ven QuatMibriuit >; 
k «MMUMnlimi d«s troupes franctiaes fiiiie i Pomncé élait inp 
■tancée el trop redoutable ; on pnra?t avoir songé à Lohéac, à 
Monlfort*', on se décida pour Rennes. Dans le maodemenl relatif 
ao touldtty on fonage de guerre , Tolé i M nomeol par les Étals 
MMnbléa A Haatea» le dm, ao«M la data dn 9 Mril, motif* cet impôt 

sur ce que < avons (dit-il) rnandf* {am. noz noblRs, ennoliliz et 
a subgita aux armes, francs archiers et esleuz et bons-corps de 
* aostre pals, de se préparer et mettre aua en armes, et se rendre 

> noBtai et armai en neali» ^1e de RoBeaa, oA ftlaoas pmenle- 

> ment assembler noslre ost el armée, prests à véaig;er et nous mt- 
» vir en armes, i l'expulsion et résistance de noi ennemis *. » 

Cette fois , on obéit mieux au duc , les contingents bretons se 
mireol ea roale TorsReaoes el j arrifèreat aaccassifomant, mais 
etae leeienr. Tera le 90 avril, La Tiénoilla, qui asdéfsait GhA- 

teaubriant, eut une fau=se niorto : on vint lui dire que l'avanl- 
garde de l'armée bretonne, forte de 4,000 hommes, était à 
Bain ' ; le 21, il écrivit au roi qu'il serait probablement attaqué ; 
le roi loi répradit le iS : c An regard d'un article oA vous roaetai 

> que ceulx qui sont à Rennes tous menacent de vous venir veoir 

> et lever, vous cnletulez hien que en tel cas il ne f;nilt point estre 

> larron à sa bource, c'est à dire, que si vous aviez beaucoup de 

> w» boas combatam Modes et anml qne m gens, tant arebiers 

> comme aibaleslriers, fussent petitement pourruz de traict, c'est 

> une chose où tous deTez bien prendre garde. > (N* 52, p. 57.) 

L'armée bretonne, encore en travail de formation, était à ce 
moment incapable de iaire campagne j elle sortit de Rennes seu- 
lement le 80 avril, par la rente de Nantes ; le 8 mai, elle campait 
an Pont-PisB, sur la Seicbe, A quatre lieues de Rennes * ; elle ne 

« IM.. 1. 148. r. 151 r. 

» Ibid.. r. 155 M'. 

* C'jrn-.p ,ie Charles VIII. u' fr.'. p. 71. 

• 0. U»hca, Pniut$. lU, MMi-387. Vivre* rouoit M caïap da duc par les haU» 
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8«mble poinl ètr« dMceodoe au Sud au delà de Bain, où elle éttil 
«M«n le it aai *. 
ùà voit ponrqaoi «Ue ne put secourir Ghlteeiibrieiit 



Le roi ayant ordonné de dénolir les fintiiettioiis de cette 

place , La Trcmoille ne voulut pas laisser ses trotipps sans 
défense el fil (aire près de la ville, pour les couvrir, un camp 
iartemeiit relnnché ; précaution inutile, en appétence, puisque 
l'nrinée bretonne qui se Tonnait à Rennes ne semblait guère 
en ih' venir l'nllaquer : aussi en fit-on plus d'une raillerie à la 
cour (le France ; le roi lui-même s'en mêla} le 29 avril il écrivait à 
son général : « Yods diètes par vmtn leetre que tous avez (bit nng 
» eanip. Je eroy que. Dieu merey, tous n'snres pss besoing de feire 
» gnind fossé nnlre vous el eux^ car il est assez à croyre qu'il» 
I» do)venl avoir plus granl peur de vous que vous ne devez avoir 

> d'eux. » (N*62, p. 7i). El le même jour, l'amiral de Graville, 
enckérissent sur le maître selon son hsbilude, disait de son côté i 
La Trémoilic : « Je vous prie que vous n'esrrivpz plus de ce camp 

> que vous Taictcs faire, car ceulx qui veulent mal parler on disent 

> des plus mauvaises parolles, et sèment que c'eslbien au contraire 

> de diereb«r les ennemys que de se fortifier de dix llenes loing • 

> et que c'est le plus grant cueur que l'un puisse donner à ceux de 

> Rennes; etungdisnii liicr que le camp que vous aviez commencé 
» esluil plus fui t qne u'estoil Cliasleaubrianl, et que e'esloit de 
» rinTendon de Pierre Loys qui «Tint phu de nynymes * à It 

> teste que n'eut jamais Alexnndre. » (N* A3, p. 13). -~ ht Drénoille 

• Comip. it Ciltrin TOT. i* 92. p. 109. 

' rii rrr l^ys, s" d*V»l(on, « Init lui ituiilri' irinMol i!u mi. qui a\ail été char?* de 
coHiluirc les batidr» sui^ws i l'ai mec Ae La Tri'iiiinllf, Mynymcs si-niMc l'oppo!^ el 
U piiiii'li'- il'' mwsimti. Ali'xaiiilri', ^Tsuil i .ipiiainr, «vail en t<!te de» maximes dfl 
guerre ; Pierre Lon, pelil capitaiDe. n'avait que des vxuùan$, c'nM-ilire de lrt«> 
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laissa les beaux-espriu de la cour aiguiser leurs pointes frivoles 
«l Mhefft MB eanp. En mi hoiiin* d« gnerre qn'U élail, il savait 

qM la seul mujaD dé n'élM jamais surpris est Je toujours se gardar 
comme si toujours on nvaii reBnMDid«walsoi}il voulailiaeulqnar 
celte habitude à son armée. 
Ga sais n'empêchait pas La Thhnoilla d« songer à la snila da aa» 

opérations ; le 5 mai, il adressait au roi un plan pour Mre la siégO 
de Fougères, le roi lui n'-ponil le iemlemnin : « Nous nvons trouvé 
» Tostrc avis très-bon touchant le siège de Fougiëres, et a'j reste 
a que regarder diligemment la manière de bire at condnlra i*eia> 
a encion qoani at quanL » Et il éanoDèra ansnlla les bombardaa , 
bombardelles et canons qu'il pourra lui envoyer (N" 71, p. 85 et 83). 
Le 8 mai, qui était un Jeudi, La Trémoiile annonçait à Charles VIII 
qu'il partirait de Gbàteaubriant, c samedi ou lundi bien matin >, 
^aaUMira la 10 au la IS, panr marcbar tara Fongèras (N* 90%, 
p. 832). Hais la réponse du roi, du 9 mai, ainsi conçue, l'arrêta : 
c Nous nvons reccu vos lettres, ensemble le rolle de l'arlillerie, 

> pavois à potence et autres choses que pour le siège de Fougères 

> vana aont aéeaasairea. ElloaabanI caqna par laellaa natta ascrip- 
» vez que partirez demain on lundi pour j aUar, lesdictea proviaiona 
» ne seroienl presti s pour y estre quant et vous; et aussi est premier 
* beàoing pouneoir à ia place dont nous acei escript, ce que avons 
a inlancian da bira : pour quoy na aommaa polnl d'avis que parlas 

> encore jusqnaa i ca qva aies de nos nouveUaa. > (N* 73, p. Stf). 
Les mots que nous soulignons dans celle leltre se rapportent in- 

dubilablemenlà Àncenis. La Trémuille, avant de partir, avait signalé 
la danger da laisser dérrière soi cette place d'où las Bretons mal- 
traitaient la frontière d'Anjou et d'où il leur serait facile, Tarméa 
française une fois monlée-vers le Nord, de venir réoccuper 
Chftteaubrianl, en relevant les brèches ou se couvrant de retran- 
ehementa pravisairaa. La roi dut aeeneillir afac empressamant 
ridée du siège d'Ancania, car cette ville appartaMil an raaréelial 
de Hicux , parliculièrement odieux à Charles VIII pour avoir été le 
premier des barons de Bretagne à quitter le parti français. Cette 
place, d'aillaors, n'éuit paa liia'fiwta at ca aiéga n'exigeait pas des 
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prépnralir< et des approvisionnemenls aussi considérables que celui 
de Fuugères. Aumï ce projet semble-l-il èlre resté secret entre le 
ni M Li TrénoOlt. La IS mai» Gmill* iarhtit 4 ce dernier comme 
1^0 était aor 1» point da pailir paur PosBina % et d^l û teik 
près d'Ancenis, car soD avaiil-|aiide aoaccnpalaa bniiea^ daM 
la nuit du 13 au 14 mai 

Cette niarcbe fui fort secrète. L'armée bretonne, encore à Baio, 
l*%nora; alla a*allandtfl, an eoniraire, à toir l'année fraacaias 
monter vers le Nord. La Trémeilla n'avait donc rien à craindre de 
ce cûlé. Muis il redoutait les secours que la place assit'-gée pouvait 
recevoir de Nantes par la Loire , d'autant qu'à la première nouvelle 
de ce siège, le due de Biatapa avait donné ordre « an ji^ de 

> Bfantcs de Caire hennv et prodanor ii son de irom[ic ci auirc- 
» ment, en tous lieux que verront eslre requis, que tous les nobles, 

> eunobliz, francs arcbiers, esleuz, et autres subgeclz aux armes, 

> incMlinant après la pnblicalion de ce mandenent, si'an aillent, 
» monlea et armes ainsi qu'ils sont tenus, aux ost et armée dn duc, 
» pour marcher à aller [faire] lever le siège que les François ont 
» mis devant la place d'Ancenis », sous peine pour les débillanls 
d'élM pris au corps, mis eu prisou, tons leors biens aaisîa '. 

La Trémoîlle s'efforça donc de rassembler des bateau pour in- 
tercepter la navigation de In Loire et bloquer la place par terre et 
par eau ''. Il parait que Jacques Le Moyne , grand écuyer de Bre- 
tagne, guerrier aussi brave que peu chanceux, trouva moyen d'en- 
tier dans Aoeenis avec un petit aeeenrs mato nul aaeenrs ne pon- 
wit enlever aux Français la Mpérierilé formidable qu'ils liiaiant 

* Cermp. it Charitt VIII, n' 79, p. 94-95. 

* Le jrudi 15 mti, Cluri«s Tlll écrit à La Trtmoille : i Cbrrct fe*) confia, dob* 
avons nvea vu l«cu^ McripUt Uar (14 mi) à S keont do toir au hulKMiria 
tàaimj», maiMtoi qaa min «viit ani* «tiait, le nuit paravaot (la lak éi it 
an m •nsvto daina MMa ftmlKMrt«i àt nt ensavalaiil viilli b taMi. «t la 
loM ét ladicM arrivée it bAele avinl gtrde avoll cali fckMiaiia pMiN feSBM.-» 
(ftW.. n* 80. (1 w ) 

» Rcg. do 1.1 lIuiic. de Brrt. de 14S7-U88, l r*. 

* C»rrc>,,. dt Chorlet Ylll. a- MMI; SMk p. «T. N; SU. 

* l^id., B> m. p. «7. 
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d* Irar MHIItria^ dwil rhkiwifla d» GiitriM Vm, Jalifri, prémit i 
w siège, parie ainsi : 

• On lenoil l'arlilleru^ du roi Tune des bonnes que jamais aucun 
de ses prédécesseurs eùl eue; il j avaii eoire autres des basions 
(des pièees d'arliUerii) d« noimlle bbriqn, «i bçoD de aerpen- 
ÛMÊf qui fiiiioienl daa passées inrroyablM, lellement qu'en moini 
de quatre jours tous rctix de dedans (Ancenis) furent si battus qu'ils 
n'avoienl plus de liefeuiies où ils s'osassent lenir et ne pouvoient 
plus rien «iploiler nj endommager leun emwmis. Se voyant done 
•iiiii mdement traites, ils furejj^t contraints de demander à parle- 
■tenter, ce qui leur fut octroyé, et leur fut accordé qu'ils nuroient 
liberté de s'en aller seureroenl, à condition que la place et tous les 
Iria» dedtu demeareroieM en bon plaUr oll le ifiecrràen dn roj. 
Cette sarniflon, pour h plus part, se mil par cane et a^ea alla à 
Nantes, et suivant ).i condition susdite, ti>MS les biens de la plaeo 
farent distribuez aux capitaines et autres de r<irniée du roy > 

Caat surtout le maréchal de Rieux qu'on voulait atteindre par li, 
car on diaait • b plaspart de aon bon nenble caebé dans Ance- 
nis* », mais il ne parait paa (par la Comqwwdinw dt ChaHu FED) 
qu'on l'y ait découvert. 

Comme à Cliàteaubrianl, La Tréinuille retiut aus^i de l.i gurnisoo 
bretonne quelquM etafea, peur obtenir plus sArement la reslilulion 
des prisonniers français de Vannes, que les Bretons n*afaien( pw 
encore rendus rt qui durent rëire, per vote d'écbaofe, vers le 
M mai. (V. n" 212 , p. m) 

La date de la reddition d'Anceois, qn'anenn historien ne donne, 
est fournie par la Correspondance de CharUt VIII. Elle eut lieu le 
19 mai, car dès le lendemain, 20 mai, madame de Beaujeu, qui 
était à Ghinon avec le roi, prit la peine de féliciter elie-mèine le 
jeune général de la plus gvadense fiifon : « Hon eeusin , j'a? ee 
» matin receu vos lectres, et suis d'opinion que le roj vous envoyé 
» tousjours à l;i -uern- , i ;ir vous y estes très eureux.... Au re^'srd 
» de ce que vous devez faire de la place d'Ancenjs, le roy le vous 



* Bbt, 4» CIvte vm, édh. Geddbf. ia-M, ^ ». 

* Cmme. * CAwto flll, r M. p. W. 
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» escript par rpsic poste. » (N*85, p. 101-102.) Toujours par 
ressenliment r.onlre Rieux, Charles Vill ordonna de démolir toutes 
les forlificalioDs d'Aneenis : c Li plM« fiil toute nfée* dit Jiligni, 
* les fosees qui estoient tailles dans le roc Airant comblés * >. Et 
alors , rnmmc à Châleaubrianl , bien qu'il fût enrorp plus loin de 
l'armée bretonne, Le TréiDoille n'bésiu pas à couvrir ses troupes 
d'un camp retrun^ *. * 

yi 

La campapê de La Trémoille en Bralagae est une action een- 

plète divisée en trois parties. La prise de Châteaubrianl et celle 
d'AncenIs (23 avril, 19 mai i488) représentent le prologue; le 
siège de Fougères et la bataille de Sainl Aubin-du-Cormier 
elSSJaiUet) soatla pAripétie, le poiat ealminanldodrama; la 
prise de Dinan et celle de Sainl-Malo (7 cl 14 août) en fannwt 
l'épilogue; le traité du Verger (21 août), le fiénoùniPiit. 

Ce n'est pas sans raison que La TrémoiUe,aprés avoir débarrassé 
la frontière d*Anjott des deux plaew bretonnet qui la doninaieol, ae 
donna pour objectif Fougères. Il voulait s'avancer en Bretagne 
en gardant avec la France, sa biise d'opi^ralion , des commu- 
nications assurées. Entre la zone frontière de la Bretagne et 
l'intérieur du pays, Rennes et Nantes s'interposaient canne deux 
grands boulevards, qu'il fallait tourner on emporter. Attaquer ru 
ou l'anlpp, c'était risquer un échec presque certain, le siège de 
Nantes (en 1487) l'avait prouvé, et La Trémoille était trop prudent 
pour courir une pareille aventure. Il liiltail donc tourner ces deux 
fitles et pénéireren Bretagne soit par le sud, en posant la Vilaine du 
eAté de Redon et marcbant de li vers Vannesi soit par le nord d n oôlé 

« Bia. ée CkarU* Vlll.éàii. Codeiroy , \n-f. p. 49. 

■ ijarai, fai4toilV(MlAn|and<a k Bo 4s oiai, ajanlfaola Mifilnr avaeia 
1MMilI«.lWnl4a«nnihicHiili«lm-fi.blJiia: «La Boi ma wiripi 
Boa hciM qM, ieeaetiOMit qaa lai a wUa a J a w a stfant faaaie. «ms «b vicotoo 
émn Ini ; <t me seoUe qM net àam toear baa aêlN m aaain cotKp. et f 
Ui^M-r iing bon permiinage ou dei^ t qaivoit faBaMaeiw hWL • (Ç§rtm^di 
CkarUi VUl. W 119. p. 190.) 
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âê Dinsn, «a nardiaBl vers SMnl-Bri«iic «l GuioRani». La première 
veie était la plus périlleuse : on avait derrière soi tout à la foii 

Rennes et Nantes ; les Bretons en s'.ippuy.ml, romnii- ils le fai- 
saient sur ces deux pinces et eu combinant bien leurs mouvements» 
pennieot deUement couper la ligne de comunnicalloD de rarmée 
fimcaise oa la prendre dam on élan quand il lui budrait rega- 
|uer la France. 

Par l'autre voie au contraire, on n'avait que Rennes derrière 
sol: de plus, les Français occvpoienl déjé Saint- Aubin et Dd, dons 
pbces trop petites et trop faibles pour avoir par elles-mêmes une 

valeur sérieuse, mais qui, nppuyées sur une troisième plus forte 
et mieux outillée, comme était Fougères, deviendraient d'une grande 
raeseurce. Solidement établis i Fougères, avec Saint-Aubin pour 
•nnt-peale à six lieues de Rennos, les Fninçaîs pourraient effica- 
cement surveiller celle dernière ville et la tenir m érlirc; parDol, 
leur autre avant-poste, ils en feraient autant à Saint-Malo, et auraient 
de grandes bdUlés peur attaquer Dinao : Dinan pris, Rennee et 
Saintrlblo masqués, ils pourraient s'avencer en Bretagne sens rien 
craimlre pour leurs communications. 

Telle était, dans celte campagne, l'importance d'une attaque contre 
Fougères. SilAt Ancenis pris et démoli, on doit donc s'attendre è voir 
reroiée française mouler vers le nwd peur entreprendre cette opd* 
ration capitule, résolue par Charles YIII, sur la proposition de 
La Trémuille, quelques jours après la prise de ChAleaiibnanl. Elle 
n'en fit rien. Ancenis avait capitulé le 19 mai. Fougères ne fut as- 
siégée que le iS jniUeL L'intervalle entre ces deux dates est occupé 
par une série de négociations et de trëvee suceessives, dont le but, 
la prolongation surtout de la part des Français, se comprend dilH- 
cilemeni. Que les Bretons, si malmenés depuis le couimencemeal 
de le cempagne, aient éprouvé le besoin de penser leurs plaies, de 
rassembler de nouveaux élémeotsderésislance,ricn de plus naturel. 
L'intérêt des Français était de poursuivre vivement leur fortune, de 
ne pas laisser respirer leurs adversaires, de les accabler sous la 
rapidité de leurs auccée,de les obliger à subir la paix qu'il plairait 
m roi de dider. Gepeudanl dis le SO mal, ramiral do Qravillê 
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écrit i Lb IVénoilIe : < Les Bretons demandent une trêve de quinze 
joon, ce que bomeinral oo m peut leur reloier » (n* 87, p. 104). 

Il engige, il est vrai, La Trémoilli*, avant la trêve, i prendit 

« une meschanlf» plncfi îles bords de In Loire >, le Loronx-Bolereaa 
qui < a fuit dommnijie de cent mille escui en Poitou. > Et le rot 
ifjeite deux juurs après : • Peorceqae Iidile Irèfe n'ett pn eneect 

> prise, sy vous pouvyez entre cy et là faire quelque exploict i 
» ces petite^ plnrps du cousti; df Ciisson et le clos de Raiz, qui ont 

> tant fait de mal celle année, et les mectre en bon estai inconti- 
» Aéat qa^lh Wfoient prises, ee m «enit point perte de temps, 

> nuis ong trèe gmd Ûtm pmr Bostre peys d'Aqjoa et de PoIcIm r 
(n" 92, p. 109). Un tel Nngape n'esl iruAre pacifique. Sur la trêve 
elle-même Graville, fulèle écho des pensées de la cour de France, 
s'exprime ainsi, dans une lettre i La Trémoille du 28 mai : c Ea 
'» tant qae veu dictes qne ce n'est qn*nnK amiMMMMf de cette trive^ 
a c'est la vniyc vérité) et ne Hiull point que vous faciez double dn 

> contraire > (n» 100, p. 117). Mais qui avait intérêt à cet amwM- 
ment? Ce ne pouvait ëlre les Français, car Graville ajoute iromé- 
dbleoient : < Elsy vous dy qae si fous ne dictes quelque expleici 
• entre cy et tfvjs .sepmnine<:, je cnj qae vous ne ferez de 
■ cesle saison puères prant cliosc ou quarlier de par deçà, et ce 

> que je vuus escrips n'est point sans cause. » Alors pourquoi faire 
celle IrèveT 

Cependant elle fut conclue le 1*' juin pour quinze jours lo 13 
ou le 14, elle fui prolongée jusqu'au 20 ou 21 (11°* H7, 118, 122, 
pp. t3î, 134, 137), — puis, le 19, jusqu'au 26 (n« 128 et 216, 
p. 148 et 242) *, — ensuite jusqu'au 29 (n» 1 38, p. 154), — enGn, 
le i« juillet, jusqu'au 6 de ce mois inclusivement (n* 440, p. 156). 
Sons res prolon^'ations répt'lées se r ncliail pans doute, du côté de 
la France, un désir ou un dessein que nous ne connaissons pas ; 
ces reiiids dent r«etien ne ponvrieni èira nMlivés par le bt> 
sinn de compléter la préparatien, car, le 23 Juin, Gnvîlle écrivait 

* 0. Morice. IVtiiMi i$ rfliiMn it StHafii», L III, coL S87.589. 
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• conclud, et en sont tous les ippmïls presli i tut gens qoa 
» arlillcrie « (n" 132, p. 147). Il y a là une petite énigme diploma- 
tique, dont ou lioira sans doute par trouver le oiol. Provisoirement, 
J» tenh porté à croira — tniiieii admiar, bion enlondu,— qu'A 
y aurait lieu de le chorcherdo eAlé do TAngleterre ; le comte de 
Scales venait d'amener en Bretagne (avant le 25 mai) un petit 
■ecours de 7 à 800 archers anglais, dont les Bretona enflaient 
le chiffra et fijifiieDtgnDdbniit; le roi Henri VII onil, dèi It 
il noi, <crit h Chéries TIII pour désavouer cette inienrention, mais 
sa lettre avait un caractère si conndentie! qu'elle est resiée in- 
connue jusqu'à la publication récente de M. le duc de La Trémoille; 
je soupçonne qu'afint do foimir les hostilités, la cour do Franco 
désirail, ospénil mémo obtenir du prince anglais on désnwn publie 
et peut flre un ordre formel A Sralcs de revenir en Angleterre. 

Le caractère de cette trêve ne fut pas le même pendant toute 
sa dorée. Jusqu'au 16 juin, elle comporta une cessation absolu 
dlioslililés et ino innieUKté conpièto des belligérents ; éUo 
Au do part et d'autre mal (^serrée. Ainsi, dans un acte du 6 juin 
1488, le conseil de ville de Rennes dit c qu'il a esté fait rapport 

> à Rennes que, à l'occasion d'une destrouue naguères faiclo 
» pir les gens dn dno nootn fonverain seigneor, is liirs bonrgi 
a de Titré, sur los Fnnçoys', les diti Françoys ont bit entra* 
j prinse de piller ceste nuyt les forsbourgs de Hennés », et le con- 
seil ordonne au c capitaine Pcrrol et sa compaignic, à ung nommé 

> Iseqaes, capitaine do nonbn d'Angloys et sa compoignie, se tenir 

> et Tiure le gnet toute U nijt èsdiiz forshourgs, a(On de ieenh 
» forshourgs garder et préserver des Françoys*.» Ainsi, encore 
nous trouvons, dans les registres de la Chancellerie de Bretagne, 
sons la date dn 10 juin, Teitrait d'une ordonnance ducale ou « mon* 
• dément s'adrasantAThébaod du Maz, s' de la Rivière, de assem- 

> Mer dos tant eotpt doa pamissos d' Aounljs, Janié, Pir^ Gbaaeé, 

• Vitré éuU oce »t étÊtvmpalÊÊmtuitàÊ».MmmmiiSËM^i»dUillit. 
écfatt, torpriM. 

a Ai^ ie la viUi ii SMMk MM 4. 
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» Oucé, Saint-Aubin (du Pavnil), Lonvi^né (de Dais) cl Molins, ea 
» tel nutnbre qu'il verra esire requis, pour etnpesclier les François 

> de Mn des cewses, prinses et pilleriet sur leidieles psmis- 

> ses *. » 

Du 10 an 30 juin, le rf;;ime de la Irève impo<^a de part et d'aulre 
absleniion d'hoslililés, élaiil slipulé < que l'arniée du roi ne feroit 
» aolle course oliire le rivière de VUtine el ne psiserett Titré m 

> Harcilli^ », mais « pourra loger el desloger Bor les peb que le roi 

> lionl en Brclaiine et y prendre des viTtes, sans passer le chemin 
» qui va de I^val à Vitré » (n<» I2i et 216, p. 137 et 242). Knûo, 
après le 90 jvin, le roi accorda seulement que i*tnnée de La Tré- 
moille ne Diellnit le siège devant aucune place avant le 7 juillet 
< et ce lampe pendaot ehasean fera du mieuli qu'il ponm *. > 



En soitades obligations imposées par les trêves, La Trémoiila 
et son armée ne quiUorciil \iict>rusque le 17 juin 1188 (n" 123, p. 
138). Il nrriva le 20 à Marlii^né-Ferchaud, il y était le 22, le 23, et 
B*en partit que le S5 (n« 133 el 134, p. 147 et U9), pour aller i 
Ihrcillé et de là camper à une lieue et demie seulemeiil an sad 
de Vilré, au Pont d'Flrellos où il arriva avant le 30 juin el 
qa'il quitta le 2 juillet pour se rendre, le jour même, à Cliâtillon ea 
Veodelais, à peu près à moitié chemin entre Vitré et Fougères * 
<B** 140 et 144^ p. 155, 154, 159). 'Il avait là son camp et sea 
quartier général, mais une partie de son armée clnit logée derrière 
lui dans Vitré même, comme le prouve cette curieuse lettre, qoe 
le roi loi écrivit d'Angers le 4 juillet : 

* B«.4» te OnH. de Brat. 4o tm-im. 

* Comtpondamt dt Ckartn Vllt. a' H(i. p. 156. Ton» ce« déuil» «or le régime 
des tréres et sar le<ir proloniciliuii apr^s le 'i6 juin éuicnl inconans afint la pobli- 
latiuii «le U Curmponilance de CHarUi Mil. 

* N. le doc de Lt Trcoxiillc im^Tirac • l'nrt ilc TresW •, (oui en plov^nt (dans m 
ttUa dw ■on» da Ikiix el de persomu") rt-iU' l icnlaA en la e" d'Etrelles. oâ elle 
aatfcaw «italiviBtBl. Mai* le «éritaUe doui d« ce tUIicb Mt Poat d'Etrellai. 
ilealaiofi ■oanrt pamqaTilUndM le poat «ar Ic^mI la raate deVnrt à teCumAa 
•anchil aoe palile ri*itre fonnaat k ranmn néridioaal de k Vilaine. 

* A SlieowaaMrdda VilrèMkéUcaea CBi\i«» aa lad 4e Fott|«re*. 
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« Cher et féal coasin, noslre Irès cher el Irës aroé cousin le 
cwto de Ltnl (seigneur d« Vitré) mm i dit et remonstré qu'il « 
••lé adverly qae, au pnrlemenl de noslre armée pour lirer plus 
avtBl, vous estes délibéré de faire meclre le Teti aux Taulxbourgs de 
n ville de Vilré, et aussi que noslre armée fait de grans maulx et 
Mk» i ws tnbgecli dw l«ms et seigneuries qu'il a par delA ; 
qni ert très-mal fait, aiteida ce que, per «nlres mw leelres, vous en 
avions escript A ceste cause et que, pour riens, ne vouidrions 
aonffrir aucun dororoaige estre faicl à noslredit cousin ne à 
ses sabgects, ne ttndies point ansdiis ftalzbenriai, el adviMi de 
donner ordre aa demeurant de ses lems el lohfeeli en manière 
qu'il n'ait plus cause de s'en plaindre: car tous savez les serviCM 
qn'il nous a faits et fait cbascun jour^ lesquels nous voulons liian 
leeongnoiatre *. s 

n cal élruge de loir le cImT de rermée llrançaise menacer 
de la sorte un des rares seigneurs bretons reliés dans le parti 
llraDcais; mais, d'après le témoignage de divers document i inédits 
(qv*îl serait trop long de faire connatire ici), le comte de Lnd 
était loin d'être aussi dévoué i la Fkvnee que le roi aenUe le dire. 
Prochcment allié an duc de Bretagne, il aurait voulu ^-nrder la 
neolralité; s'il avait reçu un peu malgré lui une garnison française 
dena Titré, il ne voulait pas laisser cette place servir de point 
dTappoi i des alla<pnt dinelet eenlre le Sreto|^. Qnent en Inbi- 

lants de In ville el de In linronnie de Vilré, ils ne cachaient point 
leurs sentiments bretons el avaient Joué aux Français plus d'un 
mauvais tour; sans doute on les soupçonnait d'avoir favorisé la 
Mmum qui Miait brait à Rennes le 6 juin ; souvent aussi ila ae 
jetaient, pour les piller, sur les terres de la frontière Trançaise, 
non sur le comté de Laval qui était à leur seigneur, mais sur la 
baronnie de Craon qui appartenait A Louis de La Trémoille ' : de là 
le covrron de eehii-cL Le roi de France avait tant d'inlérél i 

• Le 20 juin 1 188. din-i la Corre^p. de Charles VIII. o' 129, p. 114. 
» Corrttp. dt CharUi Vlll. n* 1 tH. p. 164. 165. 

* Voir Cmuf. *t Ckukt VIU» i* 119. y. 189^ hun 4t Gnvflla à U XMowilk 
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relenir dans son pirli le comte de Laval qu'il passait par desniiloiil 
et garJait vig-,^-vis de lui les plus grands méaagemenis. 

Sacritiant sa vengeance à son devoir, La Trémoille ne songea 
plus qu'au siège de Fougères. Il était déjà allé reeoDBalIre la place 
(n* 151, p. 167), quand le roi, rompant définitivement loulo trèf* 
avec les Bretons, lui écrivit le 9 juillet : « Au regard de voslre 
» siège, n'y dissimulez plus, car ce qu'ils nous ont entretenu de 

> parolles jusques icy n'est que abm... Faites en te«t la diligence 

> pessible et nous servez en cet affaire, qni est des plus grana 
» qae nous puissions avoir ; et de nostre part ne faictes point 

> de double qu'il n'y sera riens épargné, quelque chose que 

> ee soit. » En mèoie temps, quoiqu'il eût déjà DotablemeDt re>- 
forcé son ormée, Charles VIII lui aanenfait FeiiTot d'une nuavelle 
banile do Siiissos (ii" in'i, p. 1 73). Trds jours aprAs, La TréneiUe 
posait le sié^e devant Fougères. 

Celle place passait alors pour nne des meilleures de Breta- 
gne, c la plus forte après Nantes >, dit Jaligny. Elle vivait sur le sou- 
Tenir de «on dernier siège, celui de 4449, qni avait duré deux mois 
et imposé au due de Bretagne, assisté d'une gi^osse armée, de labo- 
rieux fffdilî pour reprendre In ville sur 1rs An^ilais, rpii, put, ne 
l'avaient eue que par surprise et trahison en pleino paix. 
Depuis lors, le due François II en avait encore accru et no- 
diJié les ftrtiflealioos, en vne des exigences impoeées per la 
fbfCe croissante de rnrtillerie. Les Bretons étaient donc portés 
à croire qu'elle arrêterait longtemps les Français et donnerait 
il lenr armée tout loisir de se concentrer, de s'approvisionner et de 
se bien préparer penr venir attaquer les essiégrants. Onx-ci 
jugeaient des choses autrement, et si Jaligny a trouvé bon d'cxa^çc- 
rer, après le succès, la diflkullé vaincue, les capitaines de l'armée 
française n'en prédisaient pas moins, dès le mois de mai 1488, que 
Foogèree serait prise en six jonn, en reisen de < le Aireur de 
• l'ertillerie, qui ert si nerveilUnse» diasît fim d*e«x *, qn'il n'esi 

■ n«m tVtU, §aaà tajwésnaneib voir h C i or iay i<t OmlmfBt, sr 19^ fk9S. 
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CT ik «mut M mtrum nt 1489. 9S 
» homme qui m loil «ilOBBéMi one peliie place comme eeale-là. » 

Et iiuilhoureusemenl ils voyaient juste. Leschosesavaienlbienchanfi 
depuis 1 i 19, (juaiit à la force respective de l'îiltafiue et de l.i ()*''f«nso 
des places : jusque vers 1450, la défeose était r^ slée plus forte que 
rallaque; «près celle dale, el aarUrat après les grands progrès de 
fntUlerie MMS LodU XI et Charles VIII, ce fui tout le contraire. 

Les canons en fonte de cuivre n'étaient plus réduiis aux boulets 
de pierre, comme les grossières bombardes des premiers temps ; 
ils lan^ieal des boelels de fer, bien aviranent eficaces, et pour 
qui c'était un jeu de faire brèche dans les graodes murailles de 
l'ftge féodal, dont on ne pouvait sn résoudre à diminuer la 
hauteur, devenue pour les assiégés une cause de ruine. Une 
neinewa bbrieatioa de la poudra atril acem la portée des pièces, 
al avee la tir parabolique, quand il s'agissait d'une petite ville 
comme colles que la Trémoille attaquait, l'assiégeant la pouvait 
couvrir toute de ses feux, fatiguant sans cesse la garnison dans 
riolérieiir de la place, surtout l'empéchaot d'élaiar, an arriéra daa 
aoraillea , da noofallaa défaises — en bols et lerra — qni 
eussent formé, après la brèche, un obstacle plus résistant et plus 
efficace. Or, un auteur de cette époque très-compélonl, dit : 
c II est impossible d'appeler aujourd'hui place forte un lieu où les 
» tronpea qui la défendent na panvant sa retirer darrièra de non- 
a TCani fossés et de nouveaux remparts; telle est la violence de 
» l'artillerie que c'est tomber aujourd'bui dans une erreur funeste 
» que de fonder son salut sur la furce d'un mur unique ou d'un 
» sent relranehemenl *. > 

Qaand,a?ec cela, une petite ville se trouvait complètement inves- 
tie par des forces supérieures, les assiégés voyant ruiner leurs dé- 
fenses sans pouvoir en élever d'autres, se vojant écrasés euz-uiémes 
par l'artillaria ennemie, dès qu'ils perdaieni espoir da aeeenra, il« 
perdaient courage, ils se démoralisaient, et ils rendaient la place 
aous huit jours. Ainsi étaient naguère lotnbés Ancetiis ol CtuMeau- 
briant, assiégés par les Français. El, en pareille situation, les Frau» 

• HadriMri, firl A te Cmm^ livra fQ, Md. feuf. da Unil** «ll*'.t.I 

f. m-, simmmm «w nif iîN. in«a A. zm iUd« p. si?. 



16 lom M hà. nubmuB 

Sii»M biMÏAM pM niMut : Msiégia dmtVMiui fw Im BnIoMi 

iismient, eax aussi, tenu huit jours, du 25 ttnter n 8 own 1488. 
Célail k loi cooimuii*. Foofèras alliil la «ibir. 

a 

Quad le siège fut mb, le vicomte de CoSimen, capiltioe de 
Feil|èreai| nViaii pas dans celle ville, il était dans l'armée que le 
duc réaalMail pour la secounr. La défense fut dirigée par soa 
HeQteiwnt» Jeen de Romillé. La geraieen (idon Jaligoy) dtall 
de 2 à 3,000 hommes. L'ennemi approcliaill, elle sortit pew 
lui di^piilcr le lerrnin et rernpètlier de poser le siège; mais que 
pouvait-elle contre l'armée de La Tréuioille qui, toujours leoue 
m eemplet et même renforcée depuis le cennenceiiMal de la 
campagne, devait monter en ce moment i l&jOOO bonnes? La 
garnison fut rudement repoussée derrit'-re ses remparls, où elle 
se défendit bien. Jaligny ajoute < qu'en moins d'un jour toutes les 
» defeases dn eoalé do al^ forent eeldea ans aniégef *. > Cela m 
peut s'enteodre qoe dea défensea extérieares, bouleiards, bastillea 
chemins couverts, etc., que Ton établissait en dehors et en avant des 
murailles. En ce sens même, l'assertioa de Jaligny n'est pas exacte, 
car le 14 juillet, i Denrfaeurea du matio , La TMmollle écrivait à 
Cbarles VIII qu'il était « deiant les deux bouUevars de SaincI Ljé> 
^ narii et de Roger *, » ce>l :i-ilire devant les furlificalions avancées 
qui défendaient deux des portes de Fougères, la porte Saint-Léooard 
et la porte Roger; et le 15. à neuf keoreado soir, ierifâal de ftoa- 
veau au roi, il ne lui annonçait aucun progrès, wcaa mouvement 
de l'armée assié^^eante *, qui, d'après cela, dot rester aamoioadcoK 
jours devant ces boulevards. 

* But. ie Charlet Mil de Ooderroy, édil. p. SI. 

• Cormp. it Chariti Mil, n* IS9. p. 177. 

> Cela rtstilM d< It CorTtif. de Charles >///. n' 162, p. 182 QtUn du Iti jailli-t) 
— Le roi, qoi ■ loijosn soin de retevrr les ncoé* d* ton gén^nl et de l'en f<'li i- 
tor.fui d'ailkm r^aad ici 4 n Ictire chapiu* par dwpili*, M dit pas u moi da 
fÊtwrkt ém iirimMUa davnrt fnt/km; il r a piaUt lin ée cran mm La 1M- 
Boilfe «'«uil Donir«. éttn m lelu-e dn 15, qadqoe pc« iaqala t la rdMfflfaa H- 
liitoMe d«a «MlAge*, car le roi oe p»rie foe de rentorla a M aavefar, ta MMaal 
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Entre ces deux lettres de La Trémoilic il s'élail pourlaiil produit 
VD fait importaot : la garnison française de Dol, forte d'environ 
SOO hDces * — «oit 1,900 hommes de guerre — éveil ivecué celle 
leiiie place, qoi n'était pas eûre, poar joindre Tarinée de La Tré* 
moille (n" 162, page 183), ce qui permit à celui-ci de compléter 
rinveslidsement de Fougères, car avunl lu 15 Juillet, il n'avait pas 
OMore réueri à • dorre ion siège > (a» ISiO, i». 178), e*esl-i-dire 
à ÎDfeslir le ville eomplétement. C'était là à ses yeux la condition 
nécessaire d'un prompt succès * ; aussi n'hésila t-il point à prendre 
la garnison de Dol, malgré les répugnances de Charles Vlil, tenté 
de voir dons l'ebendeR de celle bicoque aoe sorte de boute 
poar ses urines Au début du siège, les gens de Fougères avaienl 
envoyé aux chefs de l'armée bretonne le capitaine Rognes, qui rem- 
plit sa misfiioo saos encombre *. situation devenant plus critique 
«I nul lecem ae veneat, on dépAchs an second messager, Jacquet 
Doré; mais celui-ci, on ne le revit pas : quand il voulut rentrer dans 
Fougères, il fat pris psr les Frsafisis * qni aveient eompléti leurs 

* V. Corr. de Chartes VIII. n- 71, p. 82, 

> Ibui.. Il- IjO. p. 166. 

» IM.. n" {:>:<. li.i pp. IC'.MTO. 172, 183. 

* Dans le comple ineilit Je François Laone, recevear et niseof de I<1 oimrnunioté 
éê viUa da Foogiret m m Ul oa artida: < Au cappitatae Boidm, Itfwl 
lai «avo}S 4inat laiilfa imn r«mM prar poittr laeliM da par Iw appiiiiBiiB 
t VoD»* l« due dXMiaiui al à Hoo»' l« prlim (d'Oruge), Inj » pojé ce aitMr m 
Mco d'or, pour ce mr ». i Je dois la conuDonication de oe oompie i moa csoetlent 
mi H. I>on Maupill<^. 

* • A Jaquct Dort. Ii-qiu-l fui «oruyi, de par les »" et ofllciers de Foulgiref, 
derera t'armée, poar leur faire savoir des noevellcs qai! le eiifa ealofi devul 
FiMl|ér« H deaunder da «eeran et qaa kailoinl ferl la ville, la; a pofé aa aiaiar 
(FkaatoétLaM^pavfaa den«T laaemrdaua. — Jdm Codiit, «aatrenlla 
te deaiei» de la npandoa de le ville de FoalgArea, eiflUUa fu M. Jeqoet Doré, 
en e'en retoamenl de Termée do Duc. fui pria» i prîiMOODier de« FTanetovs. ei aprée 
fi>l aj iiiiiii-r ce lni»eorl!a^;llll !i' proviisi de* raari'schauU auJ. lien <li? Fcuilct'Tc», et 
lai iJ<!iDi!iiiliiit grani aomine d'ar^eol pour sa reuczon. et fut appoiou' culr'ek A la 
fomme de doxe livres noonoie, quelle somme ce misear a p<>jr<ïe aud. Ja<|uct Doré, et 
reaquicla.aiM(qaeaperlparN)acMDelqak(«ace8ifaéede mon aignemaaMlcf aùs 
la n* Joar «'aooptrta tiMKKtal ao laa data pa«a) J. Cacair. > Gaapta ioddit 
éa Inmtala taiin,Misaar da Plwitwatn tlW.Catatlida aa» laitdlalaBWil falai 
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lignes d'inveslis5ement et achevé de « clorre leur si^îre. « La fUlt 

élail désormais privée de (oule commuuicalion avec le dehors. 

L» foi M e«iMU pM d'ailleon de ranforeer rinnée de aiégt; 
jatqu*à b prise de Foagère.<, ce fut son occupation el sa préocco- 
palion ronslanio, ses lellrcs du 9 au 18 juillet sont curieuses à cet 
égard : il envoie d'abord des troupes d'élite el d'armes spéciales, 
dei fintaiiios raisaes (n* 155, p. 113), des pionniers, des ariwlé* 
triers et des < artilliers » (n" 159, p. 417-178), puis des gens de 
pied à foison, il en lire jus«iuc d'Auveriinc (n<" 159, 16î, p. 177, 
182). Hais le nombre ne sert de rien s'il n'est soutenu, dirigé par 
des onde» habite*, elle roi,iioii emitent decem qm comptait déji 
son armée, expédie coup sur coup i La Trémoille un Suisse, logé- 
nieurde renom, Sixt Si'qiielorf. « quel c^t homme, dil !e roi, pour 
» noiu laire de grans senices en la guerre, mcsmeiuent en un 
» » iiég6 à bîM ponte «1 miUvs habUetn «l snlrtillto^ mHIsit 

> lioiiilae deia personne • (n* 158, p. 1 16)t — Jean 8egeoaer,anln 
Siii-sp, 1 filz dacberalier et de bonne maison >, recommandé spé- 
cialement au roi c par ceulx de la cilc de Berne » (n" 161, p. 181X 
— puis le S' de BaudricourI, gouvemear de Bourgogne, capitaine 
d*expérience el de renom ; Champerraux, brAlant du désir de Ihlra 
payer aux Bretons rtVIifc qu'il avait reçu d'eux à Vjr;no< ; el encore 
la bllard de Bourbon, le sire de Colombiers, etc., (n<>* 16i el 165^ 
p. 182 et 186). 

Avec da toiles forces, la li^e devait narehw vito. Le 17 joillet, 

à miili, I,a Trémoille annonçait A Charles VIII « la batterie qu'il 
» avoil faite au portail de Uogier cl au pan de mur d'emprës 

> la lour de HonlTremery, et aussi l'autre ballerie que bit le grand 

> aacujcr (Pierre dUrU), an boulevard da Seinl Uénard, da la 
» tour de l'escliaugueUe et d'un pan de mur qui est en ce 

> quarlier-là '. • Ainsi l'armée assiégeante n'était plus dn m\ les 
boulevards Uoger et Saint Léonard, mais dedans; elle avait cuiporté 
les défaoses exl4riaaras da la place et s'y était lagée, alla battait 

• Camip. 4tC*arltr m. tfi !«4.p. M. «t D. Mwiea, Art. A ÊHL.utt, 
f, ta. 
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directement, en quatre eadroils, les perles et les murailles de 
Fougères. 

En mêiM temps ses piennieis «léenUdmt an Initil diflleile, 

qui donne grande idée de l'habileté des ingénieurs français : 
« Au dessus de la ville, dil Jaligny, la petite rivière qui pusse par 
> dedans fui délournée el diverlie ailleurs, dont ils (les Bretons) 
% crojeienl bien qn*on m poarroit jamais venir à beat *. t 
La Correspondance de Charles YIII ne mentionne point cette 
opération, dont on ne sni^il pas d'aliord l'ulililo. I-e cliùlcau de 
Fougères s'élève au tuud d'un ruviu abrupt, ou cuule, du Nord tn 
Sad« le Nençea. La ville, qui loocbe au ebâteau par son etlrémilé 
Ou( t, ' illonge en boyau pour gravir la [icnle ru^nàc du coteau Est, 
et se discloppe ensuite sur le plateau entre les points marqués jadis 
par la porte Sainl-Léonard (au Sud) et la porte Roger (au Nord). 
L*artilierie française aUaqnail donc la partie haute de la plaee, qui 
domine tout le reste, el d'où l'on ji iuvnit b itlre, non-sculcmenl 
la basse rillt^, mais le cbAlcaii, de fuçon à le rendre intenable. 
CeUe partie de Tenceiale une luis gagnée, il semble que la lutte 
devait Unir fereémenl, et le détournement dn Nançen reelar sans 
objet. 

CependniU In position du cliAtean île Fougères, nulle contre une 
attaque d'artillerie, avait un mérite encore Irés-apprécié à la lia du 
XV* siècle : des réservoirs alimentés par l'ean du Nangon permet» 
taient d'inonder la vallée el de rendre la forteresse Inaccessible 
Une poignée d'hommes résolus, s'y jetant après la prise de la 
ville, auraient été garantis contre uu assaut par la profondeur de 
ee lae improvisé, eootra rarlillerie par les caves et sonierrains dn 

* AMi.rf«a«iiiPifr,pirMfftvr.«iii.MM.i.n. 

* « Poor compléter 1» éStuut de la pbe* (ta cUlMk de F«aaèiw}. on 

avait m^nifcA troio gnai* rétcrvoir», qui ttoWiit enlretenn* par les cmi du 
Itauçon cl ijui CD renitaîcnt l.'s appr.iihi - irr- itinî ili -. I - ili iit iircmiers de M 
réservoir-. «taii'Ol d^^ifto^:» sou» Ir imcii d i liiiig de la (jiiuinl.' • — Le lr«)i»i*nie 
tuil • IVUDg de KouilUfil, imoi<-.li,iiini.'nl au di-^sous du tlijt<'AU... — t*onr 
iooDdcr le» appruches du cbileau, il sufliMil du reriniT les tclu»es qui donoaieDl 
yuaage à la rivière, el bienlAt ton» 1e« aliofds iirétentaienl Vispect d'au lac êua 
fnttui fUU qa'il At Iré^-dangereiix de le irMMilir. • >- L. MaupilM. IfolMV 
ftriiat nv nûtifm. 1846, p. 136-137. cf. p. M. 
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chftteau; la>ti(u'ils auraient eu des vivres, ils eussent pu se main- 
tmiïr, donnant à Tannén bretonne le leni|Mi d'uriter, font en - 

moins retenant longuement autour d'une masure tous les efTorls de 
l'armée française. I! y avail dans la garnison de Fougères des élé- 
ments énergiques, des cœurs intrépides, très-capables de tenter 
celle ofentare. En dékranMt le Reofon, Le TrtaoiUe lenr en Mn 

le moyen '. 

Il prit Fou^i rc? pnr composition le samedi 10 juillet 1488. Cette 
dite, trës-imporlanle à connaître et cependant inconnue Jusqu'à 
préient, est fixée par nne lettre da sire de Beaujea, du 20 juillet 
oA U dit à La Trémoille : — < J'^iy reeen vos lecires et veu ce 
» que a\c7. eerript au roi touclianl la composicinn de Foiifiières, 
» en quoy vous et les capitaines qui sont par delà vous estes très 
» bien «equielei » (n* i61, p. 187). Il y a une lettre de Gmville dn 
nêflae jour et à peu près de même teneur {a» 168, p. 188). Ln 
composilion devait êlre de la veille, car La Trémoille n'avitil pu 
manquer d'en inrormer Charles YIU immédiatement, et ses lettre* 
«lettwwt au plus quaione henres pour aller i An^rs, où était le 
rai (foir i&9, p. 171). Cette date est d'ailleurs écrite en looiM 
lettres dans le compte (inédii) de François LaenOi uisenr doFoo- 
gères en 1488, où on lit l'ariicie suivant r 

< A ce miseur, lequel misl au b.iulouvcrl de KiWè, — dempuix 
le vignl (roiziesme jour de décembre l'an mil quatre cens quatre 
m vigne et aept mi iiat imfpmmjour étjwSOH mmâomit, 
a (W In vOk i» Foulgeres fui rendue au roy, — par cheacnae 
» nuyt, ung franc arcliier à faire le guect au long de la nuyt avec- 
» ques le guect ordinaire, pour la seurlé et garde de la ville : que 
> aont dem cens aept nvib : a poyé ce mtaenr pour cheseane nnjt 

' M. Maa|i«Ué, m coiB|iéUat fw UmI ce qsi UMcbt rUaloin é» t tw t / H m, 
tÊOàit mmn m éaoto m tmailte détaHmmal 4a Naitta (JMm Uri. m 
Fmiim, p. iOii tn¥l^ Ceqcnd»! nae cmnr d« m guira m wnil siéra cqmi- 
véUs Acx Jangny, coolenponiD. secréuire dn tire de Beenjea. iatotué dind*- 

ment par Its capiUiiocs de l'arinér rrarn;,ii>f. pcui-iUrc pr- -.m an si*ge. Son lénoi- 
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» quinxe deniers, tbuU le tout desdicles nuytz, audicl pris, xu 1. 
axfin«.ixd.f 

Li Trteoille iccorda à Foogères une < bonne compositioD > * : 
les personnes el les biens furenl respectés, la garnison put sortir 
fie el bagues sauves el aller où elle voudraiL II semble toulerois, 
«Mmn« M le ftm plat loio, qn'ella Ait iMenn» quelques joon 
dtBB b ^aOê «nM à» pwmt prolllor d« celle fMwItÀ. 

X 

Après la priée de Fougères, comneeprèe celle de C^leeebrienl, 
«eifieat celle qneslioD : où était et que taisait rermée breteanet 

Nous l'avons laissée le 2i mai 1488, c'est-à-dire après la prise 
d'Auceais, campée à Bain, tille occupait ausii, à ce momeal, U 
teèl de Teillay % entre la paroisse de Rougé el celle d'Ercé en h 
Hée. Qnelqoee jmm eprèe, elle reenleil fers rOnest, seos doale 
afin de mettre entre elle et l'armée française le cean de la Vilaine: 
l'erchevèque de Bordeaux et lo s'' de Norvilliers, envoyés par le roi 
de France vers le duc de Bretagne pour négocier une Irève, écri- 
nieot de Niolee à La TrémolUe le S5 mai : c Hooe ae vens escri- 

> Tons rien do ce pour quoy suimes icj Ti>nui, pourceque l'on n'y 
» peut assoir conclusion sans avoir ouy les avis de MM. d'Orléans 
M el de Dunoys, devers lesquels ils envoient aujourd'hui à Lahiac 

> (Lokéie), eè iif famé» Ai Duc *. 

La Irève — on l'a vu — fut conclue la l'jaia poar durer jus^ 
qu'au 15; elle dut opérer la dispersion presque totale de l'armée 
bretonne ; milices paroissiales el milices féod.iles, Trancs^archers ai 
taaancien lablee, rdenui aoae lee anaee depuis près de deux laeH^ 

* CM h mot tPAbla Bradiirt, le wal diroaiqaeur qui parle ta eokdilioM 4a 
Il Capilulitiiin i!^' Foii^ri^re.'!. 

* Le 22 uiai I tSH. iirilr<.- ducoD»*:!! ili^ bourgeoiii de Rennes aui miseurn de cetU 
TiU«<)t< poierel hiilli'i 4i> s. monooie à HeorideTrelan.quel enToyoos preseDlcmeDl 

* (diaeal Iw boorgeots) à 0ai« tt à TtiUttf f»ur Mwir du mmtttUi dt Cotl et dee 
t «MHMS ta FniMio;*. • (Arch. de leMai; Aanant ans caoïpia e ta miteBr*). 

» €imf.é$CkÊrim¥tti.trn,f.U9. Cert à «Ma nMite ta Bnliu dw 
(tère If TiWM ftt OnvOla Mt «flaeioa, qamd (1 dill La IMnollle le SI shI : 

• En innt '\n'- touche W mkUu qoili sont de l'caue. ilz ont Tail qae se|e4a 
■Mcira la nviere enlre IMB et mIx, car c'eel le pin* «oeur > (a* ti)6, p. 123). 
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durent à Teon proûter de ce petit congé pour «lier retoir leurs 
chmaiiiH «I Iwn nitmin. L» dae cat bâa tooiMr h dodit di 
TCppel, m Inot an 12 juin une • monstre • ou revue généni* i dti 

» nobles, ennobib, tenons fiefs nobles et autres subjecli lui armes > 

> de Sun ducbé,el mesmes des frincs-arcbiers et esleus et des 

> boM-«orpfl iTieelui. • Galto mat défait m Mre tar qaMva 
points assez rapprochés : Pioêrmel, Josselin, Malestroit et la Trinité 
Porboêt. Les hommes d'armes et les miliciens des év^chés de 
RenneSfde Ool et de Saint-Halo furent convoqués dans la première 
da eet i^Iles» eenx da GaraaaaUla at de Uaa dtas la seeeoda^ 
dans la troisième Saint*BrieDc et Trégaier, Nantes et Vannes daas 
la dernière. Le duc leur prescrivait formellement de s'y présenter 
c nenies et armes, entièrement garnis d'bsbillemens de guerre^ 
» pmtf al dtlibevai da nardier en avant» poomai da «inta fmt 

> on BMf» a« d^rgeat poor l'achat daadils «ifias >, a'aapnaaat, 
s'il les retenait suiis les armes au ilel;^ de ce terme, h les faire 
« puyer et souldu|er » comme les gens de guerre de ses ordon- 
nances *. 

La trèva ajanl été praleagée jnaqa'à b llo da jaia , taaiaa 

ces sommatioa* firent peu d'elTet, il y eut à ces montres bien 
des manquants. Aussi, le ÎO juin, Charles VIII écrivait à La 
Trémoille : « On dit que les Bretons l'oiii leur assemblée à Redoa 
» et i Haatfbrt ; naas eroyaaa qa*i]g ne ftrant riaaa davantafa qaa 
B ce rju'llz ont acconstumé ej datant} laataafoiz enquérez-vous 

> tousjours de leur commune pour ; résister > (n° 130, p. Ii6). 
lia fi0mmtHM, c'était la levée irréguliëre des villes et des caropagoes, 
al 0 att eoriani da veîr la roi da Fraaea a'an prfoaeaper pins qaa 
de l'urmée dncsie proprement dite, — sans doute pareeqna da 
celle-ci, à ce m»ment-U, il ne restait debout que les cadres. 

Cependant, la paix ne venant pas comme on l'avait espéré, les 
msutals desseins de la fVanee contre la Bralagna s'aeeasant de plus 

* Nandcneol docal du 3 jain, iiu«ré ■■ R«g. i» U Chancelleri* de brcuguo da 
l4Kr*M^ L 1H I*. — iM ffeM de gaerre des vrdoaMDCM do dac éuient les tam- 
tÊpùm pwaaaaBM wHim—w à ms (ni*. Us final nmn^ i Moaldirt fum 
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M phv, M M MCOM m fan ; iMblM «1 fnaei-welifn «eapitawl 

la nécessité de s'arracher de leurs foyers pour défendre leur payi. 
Tandis que les uns s'éparpillaient dans les garnisons, les autres se 
dirifeaient fers l'ost du duc Celui-ci avait convoqué à Nantes les 
BM» iê m» dMbé p<wlmr«ipoMrlM néeaatilés d« h elioN |m- 
yiqtie : ib wlèmU an ooavel impàl de gaerr« de 13 s. tt d. 
ptrfeo, recouvrable en deui termes, i** septembre cl 1" no- 
vembre prockaios. Et comme il {allait de rirgent eoœptant, ils dé- 
«élèniit vo empnial fbreé de M7,000 livres, réperti enlre l«s leof 
diocèses de Bretagne, exigible des nobles comme des rotorierii iC 
dont le clergé devait immédiatement fournir le quart. Le duc pro- 
■Nilgiia ces décisions et il en régla l'exécution par deux ordon- 
mwM do a ^dllet 4488, longuement motivées, presque en mèmaf 
tanuM. Celle de rcmpronl tant dit : c Coamê^ leit ainsi qae I 

> présent le Roy... ayt fait et face assembler plus graiit nombre de 
) gens de guerre que oncques mais, pour aller mectre le siépe de- 
* Tant noslre place et ville de Foulgières ou ailleurs : lequel siège 
a mtendoiis... à Vtifiê de IMea et de bss 1mm pereM, eafsel 

> allici^ et senice de noz bons et loianis snljeciz, lever, et com- 
» batre nosdiz adversaires et les expulser et mectre hors nostre 

> pays. Pour quoj faire ayons fait assembler et mectre sus nostre 

> «t el amée qni à praeent est an champs, et sont vems è noalra 
» seeonn et ayde pluseors nos bon paniiii amys et allies, avee 
» grant nombre de gens de guerre des pays siibjeclz i nosdiz 

> allies : pour la soulde et entrelenement de tout quoy sojt très 

> McesssirsBMiit mph moir pmealaiiMal grandes Bomines de 

> finance.» » etc.*. 

L'armée que le duc rassemblait ayant pour objectif la levée du 
siège de Fougères, sa base d'opération et son principal lien de 
limioa fiil néeeeaiiNawit Bsuaa. 

Qonntaai gana de gacsn «mfls m aeeenrs da dne par aas 
amis et alliés, ce sont 1(!S auxiliaires «^Iranç^er? qui figuraient dans 
l'armée bretonne. Il est bon de déterminer combien et qui ils 



* il«t.dtteChmbdtBnl.dat487-a^(.881 r.L'«4MaiB«OTBaaiMMat 
«a faiifa la 1t 1. «4. «MM mlsK nHUNk f Uf r. 
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n ; amUdTibord 1m i,S0O iMtfMWts «Iteainds eafofte 4èf 

le mois de juillet 1 487 par Maximiliê» d*Autrie1ie| roi des Romains *, 
sous les ordres de Eaudouiii, bAlard de Bourgogne. Depuis un an 
qu'ils guerroyaient en Bretagne, ils étaient réduits de près d'ua 
lit». Le doc m mil qael<|iMC-uu pvèt de m penonu; deis 
l'armée de Reoiiee, aeloB IJaia Bendiart, il* n'élaieil pu plue 
de 800. 

Le secours amené d'Eipegne pir le nre d*Albret élaii plus nom- 
bnui. Un carieui ijpe ce d'Albrel, toujoun méeenlent et gnem- 

yenl avec une petite armée de Gascons etde Basco-Navarrais, aa 
moyen de laquelle il prétendait échanjîcr son petit domaine, ses 
landes grillées de Gascogne, contre le beau duché de Bretagne. Dès 
le moisde nei 1481, il s'était mis en Bterebe pevr venir joiedre ea 
Bretagne les antres mécontenla de Fnnce, meii assiégé dans Montroa 
(30 mai 1487) par le lieutetinnt du gouverneur de Guienne *, il Tut 
forcé de congédier sa troupe, de jurer fidélité au roi et de rentrer 
diei laL II y resta quelques naîa mis bouger, fin newMhve et 
Meembre, Im néMntenta français loi déptehèrent de Bretagne 
message sur messape pour lui promollre — s'il amennil h leurs 
secours une bonne troupe — la main de l'héritière de Bretagne. 
Elle avait moins d'onze ans, lui près de cinquante ; il était veo^ 
fealni, eeapeiMé, chargé d*enfonta. Il mordit de snile i ce4 eppes. 
En janvier 1488, il se mit de nouveau en marche vers la Loire, ke 
troupes royales de nouveau lui barrèrent le passage ; cette fois il 
leur échappa, mais fut obligé de rebrousser cliemia. 

• V. Choie Jr Jiv-nrrjiTi(< sur U r^gnt dt la duchme Anne, a' LX\l\. d»ns le 
Bulltlindc la Stfiii-fi' ir.lwMn jue tCllie-tt-VilaiHt, l. VI, p. 336. 

* Voir à ce »aj«l les leiires du roi Charles VUl fabliée» fu M. Ntrciieg»; daat 
la iMW im fnwMMt dt rOuat. 1- aaate (1858^0. * NXK p- iaB.t97, al tptr 
dainitM p. 190 M 195. C«i IfUnt pramn qoa la apiiiltiioa i» tiXknt k 
NoDlmi en H«« in SI aai m 8 Juin 14S7. iilifa; ta place pcadail te iMfa 4» 

Nanicf, qui n>-r.inM,i.'n';n .|'H' lo 10 ((■.■.Mroj. flist. 4» CMU fltt, M. ISU» 
p. 36-37); il se Uoiiip« donc d'une «iuguioe de joun. 
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BT LA ccerhe de pretagnf! en 1488. 4S- 

Ao mois de mars» il se jeu dans la Navarre, où il refit n petito 
«née, paie •Ile MriHdMr le roi de Ceslille d'entofer inn dei 

troupes «a duc de Bretagne Il eut quelque peine à l'y dédd«r; 
le 12 avril 1488, Charles VHI écrivil à La Trémoille : « Le roy 
» de Castille a respoodu au s' d'Albret, qui esloil allé devers lui 

> pour lui dtaiind«r des gens, qu'il ne prendra point picques A 

> MHM poar loi ni pour ses allei * (n> 4fl, p. 45). Sauf cela, il étail 
prêt ;i partir pour la Bretagne avec ses propret troupes; Graville 
crut devoir en prévenir, le 16 avril, le général français : « Tenei- 
B fous tout sur que, du premier vent d'aval, vous aurei Mons^ 
» d*Attm HUM nulle Cnllo » (nP 48^ p. 40.) d'ml larda 
de souffler, d'Albret eut le temps de décider le roi de Caslilie i 
envoyer un seconrs au duc de l!retaj:ne : le bruit courait en France, 
le 29 avril, que c'était un corps de raille hommes, déjà débarqué 
(M* p. 19). Sur ce danier paiat oa aa trompall : d'Albral, pao 
avant le 15 aiai, était Mwora h Stiai^SébaitiMi (n« 82, p. 99). II prit 
la nier et arriva en Bretagne quelques jours après. Le 21 mai. le 
duc de Bretagne donnait • comniissioa pour dire envoier des vivres 
» ao aeigmar d'Albret la part od il est» ■— at rarcbefêqm da 
Bordeaux, qui était à Nantes pour conclura la Iréta, écritaili la 
25 mai, à La Trémoille : < L'on dit icy pour vray 4|aeIl0BtF d'AI- 
a brel est à Quiroper- Corenlin > (n* 9^ p. 113). 

SakMi Bawhan, il amanait avae lai ma aaconra da 4,000 
hommes ; les lettres de rémission, donnéea par le roi de Fnmca à 
d'Albret en MOI, réduisent, sur le témoignage de ce dernier, ce 
chiffre 1 3,000, qui est le boa. Dans ce nombre flgaraient les mille 
banmaa dv rai da Gulilla, eaaraindéa par maaaira Ikm Gralla, 
frand-iMllra dliétal da ca prince *. li'Albrai possédait en oaira 
■M caaapagBÎa da cent lancea — e'aat-i-dira 000 homnea, — 

« l.rtirc« de réaMaa poar b lice tiSkulL. de BMiads Mta MM (AwUfie 

NtlioDtle*). 

■ Reg. 4e la CiMnc. de Bnl. de U87-ti8, f. 183 r*. — Jtligny dit que d'Albret 
s'ialMrfn . vwa FaelanMo niait il le Ml vnir a BralasM ce ftvrier 1488, 
AiM^ra tnii BMli tfoy Ml. GoMvr, IKrf. ifo Clcito m»m. Ittlb 

p. 45-«6. 

* D'ArgeoU«i But. 4« »nt. «dit. 161S, livre Xlll, cli. 45. 
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«onaandée par deux iMUlanaiils, Saiol-Cirq et Forçays, et qui ser- 
nil dan l*annéc fraocrisc: dto q«» tra capitoiM Art Bnugoe, 
ceUe com|ii(afo prwqM MlièN M ses deux lieutenants TiaraU !• 

rejoindre, passant comme lui au scmce du duc *. On peut donc 
eatijoer k 3,500 hommes le reofort fouroi par d'Àlbrel à l'armée 




il reste à dire un mot 



L'iotérël de TAnglelerre était si nalurellemeot opposé à la con- 
qnèta d« la Brela);ne par la Fraace, que dès la commencemeat de 
eaua gaam (avant Jaia iUU) !• due Fiancoia II vidaaM avte 
•Onfiance le secours du roi Henri V[I. Mais ce prince, lortantd'aiM 
^•rre civile dont les passions n'élaient point encore apaisées, avait 
goût au repos, et il aimait trop l'argent pour aimer la guerre. li 
tn», oa da moiaa il walal ««Ire h Brdaïae capable de réaiiler I 
la France par ses propres forces; il le laiM preadia foloBlair^ 
ment ù In Teinte modération de U'^ de Beaujeu ; au lien de donner 
secours au duc, il offrit sa médiation, qui fut refusée. Le Parlement 
aa^aia m peavait être dape, il déeWHa. le 9 aevembre 4487,1a 
laarre contre ta France et TOla des subsides par la faire. Le roi 
perçut les subsides et ajourna la guerre. Après la prise de Cbàleao* 
briani et d'Ancenis, Fraa(ois II loi ajanl de nouveau représenlé 
l'argent besoin qu'il avait d*élra aeeoani, Haari YTL éeoadaiiik bf 
ambassadeors bretons, et coadat n»èaM avec le roi de Franee IM 
tr*ve qui devait durer du 24 juillet 1488 au 17 janvier 1490. Mais 
la nation réprouvait hautement la politique obtuse de son roi : 
labatés par celai-ci« lee aathiMadean hnlOBS t'idresaèrent aaz 

« Daasbs ItUns i» iHàtâam i» IM. m lit: . Le r«T CMUHe. par aite 
M bveriter ooclre cooiin dnbret en ieelvi Barii^ (md miriage prtiende avec 
Anno il^ BreiagDc), envoya nvic Inj aag nombre de gens de guerre ondit de 
Breuigoe «a aecoira du fea doc Fnoçojs, et |nsM icelni d'Elbrci p*r mer à teat 
Mft an keoiaci it fotm oa enviroD. El Ini arrîTé èsdiu ptjt de BreUigne, aa 
talBMiaa «I aifaï a Dae iaâii nari^.. iaafaù d'EIkrat Ht laal «m lea eaal laaa» 
iMlM awW m eharfa de per aai, fcrt aaiawM w a l aaaa» mK&» 1 f ria iwi la 
partjr da dnc Françoy;. . - JtlignT i>e trom|i« Ana(p. IQ^ ao pSitBBlènhsaMV 
d'antea acoleaiMil la coopa^iiM de d'Albrel. 
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MÎgBmnrs anglaU; l'un des plus considérables, sir Edouard dA 
WMdtin* *, coiDle de Seiles, leifanmir de Fllt de Wi|ht «t 

enele de la reine, répondii de «vile à cet appel. Malgié lei 

fenses de Henri VII, il rinl, avec un corps de bonnes Iroupes 
débarquer à Sainl-Malo, dans le raéina temps que d'Albret i 
Qniapar, ifmt>-MSm da 10 m 35 uni 148g >. 

(M Miille eliSire de ce lecoari? La ni Bmni VIi; M derifMtt 
Ie27mni h Charles VIII pour désavouer celle entreprise, mêle© 
cbilTre, par polilique, au plus bas, c'est à-dire à 400 hommes. Gelai 
de 100, doDoé par divers chroniqueurs, entre Mires par Jaligny est 
fcMrabto ; fai CerriHpMiMM db CAorln YBJ le proo? e. On y 
trouve une lettre du 31 mai, où Graville raconte ù La Trémoilleque 
le corps de Scales étant allé de Saiat-Malo prendre gîte à Dinan, 
le Ticomle d'Aunay, capitaine de la garnison française de Dol, 
bi dmiA, I» i9 mei, ■■• emlraieede. n «lia â«mt jenr ea 
eidier à qoelqne dblraee de Dioaa avec 120 chevaux, puis en 
envoya 30 autres courir jusqu'aux portes de la ville. Les Âo- 
glaia, sortant sur eux en grand nombre et se débandant à leur pour- 
Mft% tenbènat en pleio d«u le treqaeiiinl, si bien lenda qw 
teFlmiceia en auraient Tait prisonniers 114 et coulé plusdeSIO 
pour morls sur la place Tel est le récit du vicomte d'Aunay, re- 
produit par Graville. il sent un peu l'exagération ; mêlions qu'il 
seit reité lA eeulemenl MO Angitb ; comme, au rapport de Boachert 
et des autres chroniqueurs contemporains, Scalea eo avait encore 
300 au moins avec lui à la balaille de Saint-Aubin du Cormier, il 
frut bien qu'il en ail eu plus de 400 quand il débarqua à Sainl-Maio, 
ce qui lend à coafirmer la ehilîa danné par Jaligoj. 

« U «opte do b Icare de Haerifn à ChnlesVIffeQdatoèitî ont IMI, parte 
« WMavflfo > {.CtTTtsf. âi Chuta TW. «•SIS. p. 238) :an{fl Bmob êm nom flltf. 

de llenn l /f suit Taulre urlhographo , qni e>l prèf'T.ibliv (V. D, Moricc, Ilui. dt 
Brrl., II, p. 177 ) d sl île «lli- double Murce tiuus lirons le rrcil de celtB 
affaire. 

* Le 25 mai, l'«rcbc*<i|ae d« Bonlfeu écrit da NmM 4 la TMoioUb: € Dm 
•eaiellc* de ce qurtier, I'm dit iif pev nif qaa M. dPAlMl eal k Qaiatfewa» 
BMtuielll.4aS4«il«ai8eini<llalek >(OirfW|i.ib darto IW, M. p. IIA) 
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Huit jours après cette méHVMtar* 0* 1^ jvin), 1w Aagltii w 

furent dédummagés par la cordiale el plaolurcusc réception que leur 
fil la ville de Rennes. Deux c buces ' > de vin clarel furent 
« eflbocées ■ en leur honneur dans la rue Haute, deux pipes de via 
Jrirae M pladi da Bout de Cohue. Là les soldais «nijhis, qne Tva 
pnmMisU IriomiilMleiiieiit psr les rues, 8'arrêièreat,lMii«Dl«tniii- 
gèrenl, pendant qu'une troupe de musiciens leur sonnait des aubades 
el qu'uu < jeune garçon > les amusait de sea tours de souplesse. 
Puis, dans la kfis daesl da la GarderalM*, nn grand bamiaet Ait 
offert par la fUla daRcnus iScakaat-i tous les chelii aaïkis. Oi 
y mangea, entre autres choses, un veau el ilt mi, deux moulons et 
deinj,lroia chevreaux, deux lièvres, vingl-huil bpereaux, huit oisons, 
Irenle-aix povlets, vingt-huit pigeons, etc. On y but une pipe da vim 
blane, uoe pipe da vio elaret, aepi «sMmmw d'bypaeraa *. DM lalla 
réception él;iil bien faite pour allécher les estomacs britanniques el 
amener de« recrues au cumte de Scales» mais Henri VU s'y opposa 
ai fort qa'il ne lui en vint aucune. 

L'armée qui sonliat la causa brauwaa i Sainl-âubin da Ganaiar 
comptait — d'après Doucbarl *, contemporain el témoin, — 8,000 
hommes de pied, 4O0 hommes d'armes ou autrement 400 lances 
framies , ce qui donnait 2,400 combattants ; 'SÛO Allemands , 
800 Anglaia : somma 14,500 ; at an antre, < ung bon nambra d'ar- 
tillerie ». Si l'on qoute aux Allemands et aux Anglais les 1,000 
Espaj{nols du roi de Castille, les 2,500 Gascons et Navarrais de 
d'Albret, on voit que ddos cette armée l'élément national comptait 
pour anviron 7,000 hommes, l'élémani étranf^ pour dyBOO. Ga 

* Barrique-;. \y.yr untMilt S baeat, 

■ Il occupiii ;i [<ni pris r«ai|ilMtmt fBa eMin i^iNrdnhai, taa 8iial-lHi^ 
rkAlal de M. le cutule de Paly«. 

* lia ulamal tenait 1 put l/'J. L» dépense loUle da eaUt réception fol de SU 
Ihrre* (mviroii 7^ (r. «ajowdliai}, doM ISS lifras (neiim ilOOÙ fr.) fom b 
buqMi. - iHÉ. 4t taMt. Ibaaa 41. • Las alaaa faw h mmètU. * 
SaaUaa. • 

* U 0* d'ArganM M BoaAart iTaeetirital, Je die toeiasia m dtnler éa yrMI> 

reDo-, [urcn qu'il ei.nl crtntempor»iii bicu pincé pour oooDiilre les évfni'mfnts 
et qac d'Argeuift ne (ail. «a ce cae-l*. ^\it reproduire a<» ltiBai|aa(e, qai seul ««< 
«cifiiaL 
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tenier j était donc moins Tort qu'on ne Ta dit, moins fort 
même que dans l'armée de Charles VIII, où, selon les historien» de 
la Sui&se il ; avait 8,000 Suisses sur 15,000 hommes. 

m 

L'année ftmtaiie avait car celle de Bretonne an aTantafe 

plas précieui que la topériorité du nombre, je veux dire la 
cohésion, la discipline, et surtout l'unité du commandemenL Dans 
le camp breton il j arait deux influences, deux directions trop 
aeovail en hitte : le naiédial de Rien, le dae d*Orléana. La 
vanne de d*Allml, ses prétentions à la main d'Anne de Bretagne, 
aig^rirent encore cette rivalité. Le maréchal appuyait d'A!brel;le 
doc d'Orléans, qui peai-ètre songeait h la princesse poar lui-même, 
•oalenail eslenribleroeni la eandidalan BalriHieniala de Maiiaii- 
lien, roi des Romains, de concert avae le prisée d'Onage, naian 
du i\vc François II. Ces divisions éclataient parfois si vivement que 
Charles Viil disait le 15 juillet : c L'on nous a escripl de plusieurs 
» lieux qne lae Bielons ne peaveal ftire assemblée de gens et 
• qnlls aeaten grant dividon «I trèamalpiealad'aasiéfef nade 
> cembattre > (n* 159, p. 1 78). 

II 7 avait bien dans ces renscijiiieniools un peu d'exagération ; ces 
divisions trop réelles n'avaient pas produit tous leurs elTels. La con- 
eenmiion de ramée bretonne Repérait à Renaee d'une Ikçen aaïaa 
satisfaisante, et le jour même où le roi traçait ces lignes, une divi- 
sion de cette armée, probablement sous les ordres du duc d'Or- 
léans, enlevait aux Français le château de Gomboor, poste avancé 
de DffI, et menaçait cette dernière ville, que la ganicon ftaDçaiaa 
évacna de suite, en toute hâle,aana prandie le Imapa de brûler ni 
rofime de dé.semparer la place, comme le roi l'avait prescrit (V. CoT- 
retp. de Charles YUl, w 162 et 163, p. 182, 183, 184). 

Le du d*(hiéaBt alla ]Mqo*k Dinan *, eA le nwréehal de Rleei 

• T. Jean de XoUar. t. V, cfaap. III. p. 78, «t Zoriaolwo. Bktnn mUitair» ia 
Sttinei am unit* it It ftmm, I. IV, M. 
a Alaia BoudMfL 

7 
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élikittiinil«90jaiUel% appmmnait pour nDtar dm tnopM 

de Basse-Bretagne. La levée do siège de Fougères étant le bot 
essentiel de l'année bretonne, on s'étonnerait devoir ses chefs 
tonner le dos, pour ainsi dire, à leur objeciil'en un pareil momeat, 
dl'ottMMnitlaar conAuiM, bemeMp ttop fnuMl», du» k 
force de cetta place aldana ht dorée de sa réiiilaaaa. On pnaail 
tout son temps ponr se préparer, afin de la mieax secoarir. 

Cependant on se décida à s'en rapprocher. Le 23 juillet, les di- 
van earps de l'améa bretonne campaiaBt snr lea Inns paioiaiea 
d'Aubigné, du petit Saint-Aubin (atiuourdliui Saint-Aubin d'An- 
bigné) et d'Andouillé. S'ils prenaient un tel détour au lieu de 
suivre la route directe de Rennes à Fougères, c'est que celte 
wnlelMrdiatt tende par la place de Saint-Anbin du Goradar, 
alen au mains daa Fkancaia *. Inân, ce tpà aanble inerojable 
et ce qui est certain, nttestf? par tons les documents contem- 
porains, c'est que la prise de Fougères, qui avait eu lieu le i9 
juillet, resta jusqu'au 36 ignorée de l'arroée bretonne, campée à 
linit lianaa de cette place. On la sot à Paria dans joon plaa lAt 
Pour expliquer ce fait étrange * , il faut admettre que La Trémoille, 
après avoir pris la ville, en prolongea le blocus pendant huit jours, 
espérant sans doute avoir plus Cacilement raison des Bretons, s'ils 
aninûent ponr fidre lever le siép quand ildtaitd^ matlredela 
place. 

La rannlre ou revue générale de l'armcc bretonne eut lieu à An- 

douillé le ii juillet. C'est là aussi qu'il convient de placer, plutôt 
« 

* • Earait aDcanos mtwi tiîetet pir Lanm» Pire», l'og 4w miMtsn 4e ItMaH. 
— L( 90* jonr de jaillet. l'an 1488, i PatryLetebm, pour p«ct«r4w1(cn«s 4a MM 
lille à Mans- le moréchal qfll «Mait i Oiin, SO I. • (fmk, 4» tmmWÊ, AlMIM 4lS 
compte* des initcun). 

* La OUlioHnairt de Brelajnti'Ofie. noar.édii., à l'article Sain(-liiMii Al CormiVr, 
pr«lead ^v'it a'ciMUil pa» iltn «ie noie dincle de RenoM I Pra|ire* par 
Sriat^iHit «M atmt coayWU. On tionva ntaM cMto routa nantiMate 
4Mi4aiaMs4aXrsiWe niaUnNi 4a pHi4 dMate RwMi». ftiNiw fis 
Mduumb. 

* Ca feilli corieuxaTail ochai^po ju-.ju'.i priStnt i t-'w les histnrii'ns, pareeqo'oa 
ijawiil !■ 4iHi prtciaa de la reUJiUou de l uugéres, que ooa* avooa Uxéa d-dcMU. 
^4I>. 
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qn'à Rennes, la délibération sur le pian de campagne rapportée 
par d'Argentré *, qui en pnk 4*ijUeiin aans citer ancune ao- 
toitté «t d'apcès une IradiliMi u pan tacartaiM La warédial 4a 

Rieax se serait opposé 5 ce qu'on livrût aux Français une batailla 
rangée, qui perdue pouvait tout perdre; il voulait qu'on se bornât 
k harceler l'ennemi, à le iàUgtier et Taiiaquer partout en délaQ 
da htm i antiaver aa narcfea, maia an aa relbiaiittoi^aaia i ma 
action {;énérale. Les autres chefs, plus jeunes, plus ardents et moins 
expérimentés, opinèrent pour une bataille, disant qu'on devait tout 
risquer pour sauver Fougères. Cet avis l'emporta. 

Pendant «a lampa, La Urémailla, qai tenait FangAfet, Usait part 
an roi do plan de campagne concerté entre lui et les capitaines da 
son armée. Il n'avait « que de trois places l'une à prendre par siège, 
assavoir, Rennes, Dinan el Sainl-Malo ; il trouvoit Dinan le plus 
aisé dea trois, ponr la fMndssamant daa vivres qui pouvaient venir 
de Normandie par DoL • Il ijoutait < que la puissance, c'est-à-dire 
l'armée des Bretons, était au petit Saint-Aubin et à Aubign^, sur le 
chemin de Fougères à Dinao, et que tous ses capitaines étaient 
d*avis d'aller voir eomma ils éloient feriîilés^ tant sArs qu'an 
leur feroit tout an moins laisser leur logis hontensament *. > 

Ainsi, l'heure décisive approchait, de part et d'autre on brillait 
d'en venir aux mains. Mais le cbamp de bataille ne devait pas être 
eaini qiAinft Mi U TMmoilla. 



XllI 

Du 23 an ^6 juillet 1488, Tarroée bretonne demeura campée à 
Andouillé, Aubigné et Saint-Aubin d'Aubipué. Le 26, elle allait re- 
prendre sa marche vers Fougères, quand les défenseurs survivants 
da ealle place, raMcliés anvartn dala capilalaliondn 19i anivènnt 
i Andnvillé : raméa sot ainsllaprisa da lavilla qn'atta an piépanit 

• JNtf. ^ BNf.,1. sm, Aip. la. 

* V. Crrrf^-p. de Charles Vttt, VVI», f. MB: HmS lÉHMai» tB BtBi aBIHl to 

UnB«s mêmes de la lelln. 
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à secourir '. Il (iillul chan^'er de plan el d'objectif : on résolut d'aller 
assiéger Saiol-Aubia du Cormier. L'idée éuil bonne, même pour 
arriwrè reprendre Fongèm : caries Brelena ne peanienllUre ce 
iiége ayant i dos Saint Aubin occupé par les Français, qui eût 
coupé leur:! communications avrc Rennes. Que s'ils se bornaient i 
reprendre Saiot-Aubin, cette place leur serait encore très-utile 
pmir leair m bride Footftrea. Quat anz dieb bretons qoi dési- 
raient une bataille (c'était la roijorill), ib fuyaient dans celie entre- 
prise le moyen le plus sûr d'amener une rencontre, l'armée fran- 
çaise ne pouvant, à cinq lieues d'elle , laisser assiéger une place 
«UM ta aaeeurir. 

Dès le 26, l'armée bnlenae ce mil en marche vers Saint-Anbia. 
La nécessité de suivre une route commode l'obligea de s'élever an 
Nord jusqu'à Vieuxvy, elle campa prés de ce bourg, autour du village 
d'Orange * mr an nameloa trto-avaniageus pour h défbaae. A peiaa 
an ce Uea. les chefs bretons ayant eo, par taure infonnallaiii^ la 
certitude que l'arméo française les attaquerait, se couvrirent de re- 
trancbenienls dont on voit encore les restes. Le lendemain (di- 
■nndia SI juillet) nooln» da aotdaii al da alMik aanmanièrent, ai 
féM^Hiiar régJaravdradabataUla. AcaiMBanl,laftctfaaappaa6a 
au duc d'Orltnns aama iabndt c que les chevaliers et princes Tran- 

• W*» qui en l'armée de Brelaigne estoient, avoyent entendement 
. » anx chefs de l'armée de France, et que Bretons estoient van- 

> dns » Phn ce brait était abearda, ploa fl Iroata Hivenr dan» 
lBfaala,en un clin d'œil cela fit une émeute, et l'on pouvait déjk 
craindre une débandade, quand le di;c d'Orléans el le prince d'O- 
range déclarèrent qu'ils combauraieul à pied dans les rangs des 
laaaqneaats allanaBda. Par là ils détraisaianl tout aoapçon, naia 

* AUin Uoodiarl. édit dt 1532. f. '208. 

* Qooifit Boachart mbo* iBraMUcuMOt le < viUi|t é'Oruge • al d'ArgeaM 
le • Wra dWfaefs • «tamii liea el caave KinMabiMoaaa. IL llaepil» oiit 
qaa n te fM plsa ae Hwd, • éiet tm Ibmi fir m éHaar da C aali a ae b 

• rb-i'Tb de l'eadreit oft II reçeh h rivière de ViiMtle. M II oà le treovele noaHe 

• du due .Viiir,. . Il V a là unt? posilion Iri's-furlc cl des vt^lîgi'S i.ie rptrnncheoieoti 
furl irn|iutiaaLs. Ou ftcui irc!!-b:eD admeUre qu'elle partie de l'initie bralonae 
ooenpa le naé-Naiii, l'étei-mijor «la ^aartier|iaM Maataa MBalr 4Vna|i. 

* Alaie Bowiiart. f. 20» r. 
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ilss'exclnaient detMlCMMwndaiiMiil. Le bol de leon ementa 

était atteint. 

Selon l'usage immémorial du moyen âge, l'armée fut partagée ea 
mil dhiaioiit — «mit- garde, corps de betaOle, arr^-garde, — 
qai eurent pour chefs, la première le maréchal de Rieux, la seconde 
le sire d'Albrel, la (If'mifTe le baron fie Cdi'ileaubrianl. Il est plus 
difficile de déterminer la composition de chacune de ces divisions. 
StdnolBmidMrt, la principale fime de ranat-gafde eaaalatait ea 
c qoeUpie bon nombre de gew d'année a, ce qui désigne éndaa- 
aeil les 400 lances ou hommes d'armes, élite du contingent 
breton. D'Argentré, en racontant la bataille de Saint-Aubin, rap- 
p<irie, d'après on rédt contemponin, qoe c d Potofdsr », c'eat- 
Mire ao prenier ebee dee deai emies, finenl laée» eelre eulies, 
le comte de Scales, chef du secours anglais, élan vaillant chevalier 
de même nation, appelé Claude de Montfort. C'est Pavant-garde, 
nous le verrons, qui re^at le premier effort de ce cboc : le corps 
anodlieire anghb en biaait denc partie, n n'élalt que de 800 
hommes-, mais les Bretons avaient tant vanté ce secours, et le renom 
des archers anglais était tel, qu'on jugea utile de grossir fictivement 
cette petite troupe, en lui adjoignant « 1 700 Bretons, gens de pied, 
> veetai de bœqoeleni à croix renies; et per ce mcjen, ajonle 
» Boucbart, sembloit qu'il y avoit 2,000 ànglois. » La croix rouge 
était le signe national des Anglais, comme la croil noire celui des 
Bretons, la blanche celai des Français. — Les 400 lences faisant 
S^IOO conbelianta, l*e«anlifarde annit compté enfiron 4^400 
bommes. 

« En la bataille *, dit Boucharl, estoit le seigneur d'Albrel el les 
s gens de pied. > D'Albret garda évidemment sous ses ordres, le 
corps qu'il aiail amené d'Espagne et les gens d'armes de n eon- 
pagnio, soit ensemble, comme on l'a vu *, environ 3,500 hommee. 
Il résulte aussi du double récit de Fiouchart et de d'Argenlré que 
le secours allemand, fort de 800 hommes, faisait partie du corps 
de bataille. Dans l''uaage constant dn moyen Age, cette dtfiaien 

• MiOlf dpiat id ItMfidi lalifllik kwam. 

• €Mmm!,p.«. 
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fri finniil ta coIm, et qae l'on appelait par flMiBaiM if bê" 
taBkt toit k pins forte : on la «ompUta n aM|w d'an troape 

de gens de pied bretons, hons-corps ou francs-arcbers, dont il 
aemble que le prince d'Orange eut le commandement *. Le corps de 
bataille devait atari attabalv» et oiène probablement dépaïaar ta 
diilTre de 5^000 boounag. 

L'armée bretonne comptant au plus 1?,000 combattants', l'ar- 
rière-garde n'en pouvait guère aToir plus de 2,000, cavalerie pour 
la plupart, car Boncbart dit : c Fat le adgaenr de Ghasleaubriant 
% «rtùmé ft la eendoietada l*aRièra-saide^ pov aa lanb a» ta 
> derrière arecques ung nombre de ç^ens de cheval pour secourir 
a où mesiier seroii. > Cette arrièrc<garde constiliiail donc, i pro- 
prement parler, le corps de réserve. 

LaaBratana ii*a|aBt paa vu paralto» lea Fkaisaia ta tT joBla^ 
qaitlèrent, le lendemain malin, la paaittan d'Orange pour se 
rapprocher de Saint-Aubin du Cormier en suivant nécessairement 
la roule qui, de Vieuxvy el de Sens, allait vers celte place. Les 
dIaporiiMM» anèlAes la vdlle brent ebserféea dan ta mardM^ 
les cbeCs maintinrent leurs hommes en colonnes serrées, et venoei 
dans les grandes landes qui bordent la forêt de Haute-Sève, leurs 
troupes se déployèrent en ordre de bataille, prôies à recevoir le 
doedaaRranfiaia. 

Geox'Ci M paraiMtant peint «nnan^ pontant ib l'dlaiatttpM 
loin. 

XIV 

Mous avons ici on bel exemple de l'incertitude el de la confusion 
amenée comme à plaisir enr eeH» biehrire.— Dana nne diaser- 
tation fort travaillée ' on a soutenu que, pour aller de Fougèrei 
secourir Saint-Aubin du Cormier, La Tréraoille, au lieu de suivre 
la route directe, avait d'abord fait une poinle vers l'Ouest jusqu'à 

* T«ird-4«Mw1aiMltela feaiania Aprta d'ArgwM 

* On n'en compt» que 11. ''Kl. i. itrc r,-iriill'rii'. ti la monU'e général* du 24 jaillot; 
mtis on (luii t"iiiiîipr»u mnini a TuMi uoriimi i. les JcLiris de l« garnison de Foagtres, 
qui ^in^l'llt. ]r l't. juillel, rfjoiuJrc l'armé» hrclonnc. 

* £U« wt de M. M<n«nll«, qti l'a iiuétéc dua le Diclumtin 4i BntofM d'Ofto, 
■on* Milite, t tolkbMMa«Mi de OMiéR. 
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flriil-OiiiB du Allmu» pois était de là daioaiidii u Sud en 
fiMMtpirlIédifeg, et t'Hait Uné dennear tm le cbenn de 

Saint- Aubin par les Bretons: si liiai qM, çiaad il les avait 
rejoints dans les landes qui avoisinenl la forAt de la Haute-Sève, 
ceiu-ci, se retoarnant pour le combaUrej fiiisaieai lace au Nord, 
peDdaat qee ramée franfiaiie leiaidait le Wdi. Ce qatèone in- 
vraisemblable est laborieuement échafiiudé sor quelques bouts 
de textes d'une autorité ou d'une signiOcation douteuse. Pour ruiner 
cet échafaudage et rétablir le fondement de la vérité, il sufDt de 
dtar n doconent ieidit fM aew efent e« la diaaee de dieomrir 
récemment, et dont l'autorité est incontestable: une lettre de 
Charles YIII au Parlement de Paris, écrite le lendemain de U 
bataille de Saint-AubiD (le 29 juillet ) au moment où le roi venait 
deieeeroir, par tniacoiinian*, lei ddtaila lea plus pidda aor 
celle jeunie. Ba voici le coaDaMocemeat : 
• C Oe par le Roy. 
> Nosames et feauli^noas vous avons derreniërcment escript 
enBme net gêna avirient prioa la ville de Fongèraa. Et depuis » les 
Bietena et nos autres rebelles et dobéissans seb|eeli ae aool 
venuz parquer près dodit lieu de Fougères, où notre ost et armée 
estoit, cuidaoi les venir encores trouver à leur siège. Ët nous, doub- 
tattBqaeaaem ÎMonvaiiieel en pénal advenir, y avons envejé le 
siradeBsMdiieonrt,cenveinenrde Bonriei^e» et entres aveeipies 
Inj, pearceqne en ung tel affaire il n'y pouvoit avoir trop de tels 
gens. Et nosditz gens, estans là ensemble, ont sceu qu'ils ( les lire-* 
tons) âe veiioint mettre devant U place de S* Aulbin, où il y a 
anenns de nés gens qui la lienneni peur nenSi El epvie ce qne 
nostre cousin do la Trimoille et le dit s' de Baudricourt et nos 
autres cappitaines ont esté adverliz, sont allez avecques noz gens 
gaingner premièrement leur logis en ladicle ville de Âulbia, et 
eob arrives là ont sceu qne lesdils Bretons estirient am ebanps I 
une lieue près bdicte ville. Et tout incontinent ont serré leurs gens 
ensemble et les sont ailes cbarcber, et les ont trouvez à demje 



* Toir.à e> w|al, iaaa h Owsyiirfww é» &mrim flU. la cariww taun 4b 
ni do 10 fBBiW rllSb ^ lis. 
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lieae de Udicle place, «à, le jour de hier, ih m wnt très-bien ea> 
Mbatiit. lbia,àraldtdaDiM«td« MiboM et kfm eabgMli 

et serviteurs qui y esloient, la cho!<e a été si bteiel fnndMMBt 
exécutée que le champ nous est resté...'» 

Ainsi, les Français vinrent de Fougères à SainUAubin par la 
nata la plna diraeta, anifèrml i 8ainl4nUi atant laa BreUm * at 
j apprirent, dès leur arrivée *, que l'année bretonne, en marcha 
Ters cette pinco, n'en était plus qu'Aline liane. ilMiîMi * ila an 
sortirent pour l'aller combattre. 

Cea eireonatanees naw demient le mefan de Hier appnnimatl- 
iwnent rbeore delà bataille, dont aucun document n'a parlé. Puif< 
que Tannée française venant de Fougères ne s'arrêta pas à Saint- 
Aubin et ne lit que traverser celte ville pour aller chercher l'année 
brelanaa, elle avait dA partir de Foufèraa, nea h vdlla, mais le 
jour mène de la bataille, le 38 au matin. Pour franchir cinq lieues 
avec son artillerie et ses ba^^ages il fallait à celle .irmée de 
15,000 hommes au moins six heures ; elle ne put donc être à SaioU 
AiÀin iflÊ «ara nidL Prendra langne, se renseigner sur la aiiaalian 
de rannendf se remettre en marche et arriver en préseoea, cak 
emporte encore une à deux heures. On Joli donc melire le commen- 
cement de la bataille vers deux heures après raidi. D'autre part, le 
premier eearriar qui en perla aanvelle an rai Charles VUI, Ini 
parrintle99juillelA ImIi heorea dn matin '; nul deate qu'en ne 
l'cùl fait partir aussitôt la vlcloire décidée; le Irajet p\!i;(Mnl, nous 
l'avons dit, rnvirun quatorze heures, il avait dil se mettre en route 

* Arcbivc!! Nstlunaleit. 

* Ud ttu\ aoteiir, rbUtorien iatiii ili! l.oui^> XII, afllrait^ <|ui' li s Françai» livr^repl 
teUilleanol d'éln u-rivé* àSaul-Aubin . • SMctumAlbmum ptltnlei.' (fioàtfnf, 
Bkf. i$ tftarto Wl, p. Alaia Boodint dit : < Lm Fk«B«op«MotntMilii ét 
Faolimt M ■iiCMcM Um MUwks 4» cowbMn Unie funéa é» Intoin: «t 
ai M nwrehoicBl paan min é» balalU*. car pts ai prit ae Ih oifdoteat. A <«(• 

Cnw file i llle TCmlmlt four fui '«"r i>>lr( fri yrrrnifrs <j mrm'i-i ;irriir .^..'mr! Ii.'j'i.. 

(ÊAil. irbTi, f. 9W C* dcrpier mrmtire de pbrase n'eal pas tri»-dair, mais il 

ne siK'iiBe ks Pi satali aa r iuailwûi paiotè g n« it t aja l l rth waatka 

Braloia. 

* BlMtcamrex IS alieia . .. • 

* > El Mm ta tw l ia w i l — l awa Umm twa wwMa at Isa awii ato darchar. • 
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b 18 miiii hnresda wir. U battilk fiildaic livrée dedeu i 
lii. Voilà rheore. Gbercboas le liea. 

A une demi-lieue Nurd-Ouesl de Saint-Aubin s'étend une lande 
vaste et plane, aujourd'hui encore diie lande de la Rencontre : nom 
très-ngniflealii; car dans Boaehart, dans lea documenU coolempo- 
nist, cens balaill* est d*«nliBiire «ppeléa !■ fvmoiif» d« Sitol^ 
Aubin du Cormier. 

La lande de la Bencontre, dans le cadastre actuel, est délimitée 
à YEil par le buis de la Cbaloe au Sud par le ruisseau qui tombe 
i la qneoe d» Fteiig d*Oaée, à I'OmM par le ehamln de Mdiièm 
i Gosné, au Nord par un coin de la forêt de Haule-Sève el par le 
chemin qui va de cette forêt rejoindre la route départementale 
18 (de Vilré à Dol)' en passant devant la ferme de Moronval. 
Aalrebia, conme on le voit par lee plaoa des ferêts de Brplafiie 
dnaaés an aîède dernier la lande de la Rencontre était bien plaa 
étendue; elle comprenait tlo plus : l" à l'Ouest, la lanJe d'Ouée; 
2* au r^ord, la ferme de Murunval (afféagemenl mis en culture 
ao XTIIf* nèele) et la lande dite auJeanTIral lande dUsel, ^eat- 
à-dire tout le terrain borné au Sud par le cbemin de Moron- 
Tal dont on vient de parler, m l'Oueçl par la forêt de llaute-Sève, â 
l'Est par le bois d'Usel, au Nord par une ligne irrégulicre parlant 
do la pointe NanI do ee boit poar aboutir à la pointe Nord-Ett do 
la (bfét de niolo<^o *. GaMo ligne anit à peu do cboaa près le 

* Pour «aine |p!> in(lication<i topogr3|>bi<|nes t|ni.> non» dunnonsici. il »umi d'avoir 
MMU \tt yeiu la feaille 76 de la arle de France de l'etat-rnajor (feuille de Laioi) 
Toatefuis uo n'j Irume (ij^ in-' iii lu !\<'i<\ Ju Li^i^ Ji; lii ("liaiiic iii.iis mi \ loii ce 
bois lui-mècae, «a »nddc celui d'tsel <U di- la rnutc de Siint-Aubin i S«ns, ■(ui si-ptre 
ers deux boi*. 

* Cttt la ■èma mate qu J'apptUc^ du» U dou (céetdanla, nwla de Saiat^abia 

tSMH. 

* Os pltn* wnt ant ArdiivM dtpartencDiatM d'1lle-el-Vil«ii>e; ccik do boit 
dTs«l. do hni* de l« (Hitiae «I de la Tor^t de H«ule-$è*e M tronvent daat Tallat 
de la iiiailri^e de Ht niies. — C'e>l Mjr n ?^ pbiis que IMMH IMOa 4nHé Oiilli 4b 
cbaaip de bulallle de Saïut-Aubio, julul à celle ^ludo. 

* Mais, qaoi qu'en dise le DUtioHiuirt dt Brtiûgnt d'Ogée. 2" 4dil. (I. Il, p. 709L 
col. s.), Jamab «a ■'• doaoé Us mni de Inde de la Reecooire aas lerralas liuiéf ai 
Nonl de liMa-Mn. eau* etut refét et la leorg da Mdlnik 11 ja tt la laade 
* IMifaat la lande de la Groeie-ReclM (nir ha ftiiia dM Mia 4e BnlapM). 
■ab point êa lande de la Bencooire. 

8 
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Aile de ceU« échine rocheuse dite Sillon de Bretagne, qui fait le 
partage des eeox den celle eeairée et, eprèe avoir aoM de l*Oacet 

i l%l la limite Nord de Hante-Sève, s'incline an Snd pour porter 

le donjon de Saint-Aubin, puis nqprewl aa diracliea iHWiiire (len 

l'Ësl) au rocher de Bécberel *. 

ObI là mAme, aiir ees haateara *, appuyant aa gandie en beia 

d'Uscl, que défait se tronver le gros de l'année bretonne quand lee 

Fran("iis, venant de Sainl-AuJiin, débouchèrent dans la lande, à la 

hauteur du lieu de Moronval, par le chemin qui s^are le bois 

dHael et edni de la Qialoe *. Heroiml, s'il eiislait alon, n'était 

qn'nne chaumière perdue au milieu de la lande; on ne voyait là ni 

les cultures ni les pelils bouquets de bois dépendants de celte ferme 

qui masquent aujourd'hui la pointe de Uaule Sève. Entre celle Torèt 

•I le Ixiis dUsel , rien qn'ane iep|te de brajère et quelques 

racbee griiea montrant çk et li leura iMes peUea. Dèe que lea 

Français parurent dans la lande, les deux armées purent donc se 

voir sans obstacle, malgré les 800 mètres qui les séparaient, malgré 

un pli de terrain dont le fond est occupé par le microaoopiqne 

«LelMdiml tot 0 i^U in «M MdMiAai m filkia A I VÊoMn 
■ttdaMMp4«Ua4i(te«riw:4aaBMiilaiasali«n8ltri|lia» dto Saint-llilo 
ie Bédieral. <ial Mail avanl la Révotadon la panlMW da ItiiBa « i* IMI le lerri- 

loire di' Sainl-Aubiii. 

* Ver* le point nnari|u^ l'il sur ta carte de IVlal-mtjor. Ce poini t$lk kilouie- 
tres eufiron de Saint-Aobin du Cormier. Charles VIII dit qoe les Frao^ai» U'onrèreal 
le* Breloas t oie damt-lieu d« SaialrAitbio, ■■•» il cooptait Im dklaaoM i la iNaaa 
aMaai% m daM «na 4a sa* iMm A i« THnoilia il M Ml aDMi fa'na iaaMIsaa 
anira AaUpiÉ cl MaUiibiB fAobifal^ «iri Mtt A 4 kihm. Vn é» rkatr*. T. 
Corrof. de CAsrfrr VHt, n* 172. p. (9S. 

' ■ Ailiinl i|(ic (1 juill.i an \\><H,i ong jrctd'arcq pr^sde ta Rnchc-Troolel, 
le duc iri trli'.iii». Il- (irincf d'Oningr, cuiidnclears de toallitode d« Soiiws, et le i<*i- 
giii>iir di- S<:aU'< averq |ilu>i>'Ul^ Angtuis, inuiii pied, enwmblele »eignenr d'Alhrecbl 
«1 le «eigneor île Hieox, detcewloieiii «Tuos iModeat d'noe imbImrm poer joindra 
au FtraaclMii^ otéantnol Icon baullla* al artilleitela nrierii qoa poieible Icar 
liL Im Fnnefaai» mana S'^AaUa preparAnM laaia anaiaa «t I laoïe diligeaca 
aweniiMrentlmn garniioas, qel nieaht nienlt, poor huttt an Hnums, et perual 
de S'-Aiibin . s« lin'Teul en un? gr.>nd clicuiin. • rArfint/uft ilc Ji'jn Midinet, 
ctiup. IW. t- lit, p. .'W.'». — Jt'nn de S'-<;elais, dans son lluloire de l.nuii XII (cdit. 
df ll'i.rJ. |i. fil ), dit ijUP 11" di'in arinc'-s « seiilrc- rencontrèrent • fif'-i de S'-Aiibin 

< en plaine laade. • — Boiicbart dit : • Fol hors le rill«ge d'Orcage jojgneol aae 
loaacha de baf«b aUcadaat IteaBle daa naataje. • 
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ruisseau de Riquelou, alors ù sec, et qui, quand il C01llC| fA M 
perdre à l'Ouest sous les ombrages de Uaute-Séve. 

XV 

A ce moment, les Drelons avaient sur leurs adversaires un avan* 
tage important, et qui pouvait deienir décisif. Grâce aux bonnes dis- 
foniioos obwrréM duMla anrelM, Ot étaient fomiés eabttailloiM» 
Jeun bataUlona «n ordre de bataille, en on met prftta I cooriMUM dès 

que parurent les Français. Ceux-ci, au contraire, qui ne croyaient 
pe> trouver l'ejuemi si tôt, qui venaient de Saint-Âubin en bâte par 
un ehenin renerré entre deux bois *, oà le ronnation de hun trou- 
pes eonlt été loacae et difficile, airiiaîent dans la lande c /U» A' 

fit », portent les chroniques, c'est-ù-dire par groupes isolés el en 
désordre, condamoéâ à se former el se mellrc en baUiitle en vue 
des Bretons. Si ceux-ci, dans l'ordre c beau cl plaisant » ou ils 
élaiotl, ae fiiawnl perlés npidement contre l'ennemi, dispersant 
ks premiers arrivés, renversant les compagnies à mesure qu'elles 
débouchaient dans la lande, ils auraient sans aucun doute détruit 
une partie de l'armée française obligé le reste ù une retraite 
Ibirt hnmiliante pour la cause royale. (Tétait là la conviction des 
oontapporeins , témoins et acteurs dans cette rencontre, même 
cher les Français: un de leurs bons capitaines, Gabriel de Mont- 
iaucon, arrivé des premiers sur le terraiu, dit à Alain Ëouchart, 
pea de temps après, c que si les Bretons en Tordre qu'ils tenoioit 
> enssent marché en avant, ibs eussent deffaicl fiicUIemeni l'aînée 
» du roy et du moins l'eussent mise en fuite, car les Françoys 
1 n'estoienl lors assemblez, mais marcboieot à la âle et sans 
«ordre*.» 

Pour mettre é profit cette dernière chanee, ouverte aux Bretons 

de relever leur fortune, il fallait agir vivement ; mais le commao» 
dément était divisé, et au lieu d'agir on discuta. Le maréchal de 
Rienx vonirit attaquer inowitineat; la capilaim Menlfort, ser- 

• Le bois àfht\ el 1« boit de la Chiine. 

• AM»BoaciMn.4dit.éal8»t909r. 
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vileurdu prince d'Orange, l'appajail; d'aatresa'j opposaient*, 
d^Miliw li4siUiieiit»et ml m boaceaiL 

Pendant ce tcm|)s La Trémoille, qui n'avait à prendre aTÎsde 
personne, rangeait ses iroupes en toute bâte et impronsail mb 
ordre de bataille. A la tète de son afanl-garde, qui dal former sa 
droite daas Paedoii, il pbc« un fiani ronliar, AiÛm d» l*Hoa^ 
tal. Il prit pour lui-même le centre, et Jacobo Galiota, capitaine 
napolitain des plus rusés et des plus braves, pour lieutenanL H 
donna i Baodricourt l'arrière-garde formant réserre En mftme 
lemp* n se nppradnil de l'eaneni et ftinil, I benne distmen, 
cmiser une tranchée derrière laquelle il mit à la fois son ca- 
non et ses bagages dont il couvrit sans doute son flanc gauche, 
son liane droit s'appujant au bois d'Usel. Puis le sire de Bria- 
ne *, matlre de rertillerfe rofale, eemaianda le Im. Le lienle- 
naat Jean Louts, chef de l'artillerie bretonne en fit autant de ton 
côté, et selon l'usage d'alors, l'aclion s'engagea à grand fracas par 
une décharge générale et réciproque de tous les canons des deux 
amées. D'ordinaire cette décharge, que Ton ne reneofebil pat 
aîaémeal, àliait plue de bruit tque de besogne. Ici il a*en Ibl pas 

* D'Argi'iiIré attribue celle oppnsiliua »n duc d'OrUin; et au romie de Uuooiï, 
maisi Ucucharl De iiomme pcr>;>niic, i t pi.ur Dnnoi» il y * crtMir iiinl^rielle. car il 
nVuit point « la bataille, il éiali près du roi de France, chercbaol à renouer le* 
oégociaiions. — Cf. Boncharl, f. 'JOti, r' et d'Argenlré, éd. 1618, p. 973. 

> V. d'Arfntrt, édU. 161». f. m, - LliiitniM klin ét Unit XU tt 
Jtaa BoeihM. pnlijiliU da La Manilla. tfheeardMM i iir* «pic « demiar prit 
ponr lïmtnut Galiola: vsir Godefroy. Hut. de Charlet Mil, rr -21 1 ci '27-2 - l e 
IMciMiM. it BnléiM f 0(<« (nooT. édit.) appelle ce .NapoliUio CaUollo. à luri, car 
•a (liiiialure. pnldiiN; en fac-siinile par M. I« dae 4a la ft l^allla (Cansip. 4» 
CltarUi VIII. a- 21-^, p. !2dii), eM Jêcobo Colioto. 

* • ImpoiiMtntù cam arlUleria in propivfuuM, /aiM rtffntt ducta, colhcat. < 
Hnc 4» Lwit XU. dan Godafroj. BM. de CImrtm VIU, p. S7S. - Na(n plai ia> 
dlfM la paiMao w pa u iw dia dan w w iaa. ai n w wot ot ollada «alasllMBa 
an im dM BnlMa, ta déboadiaiit dao* la lande. 

* Nolinet donne loa nom en l'eslropiant, il ^rit Bnuacf . (Chroai4|Bea de Jaaa 
Molintl. iviii tH'2g. LUI. p. 395.) 

* V. Ardi. de fiennai. CsapU de* aieMra, wiaée 1481, L 94 r. 
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d« . Lw chroniqueur» i pwtit rtwioli—t à dinqM 

Farlillerie etm de grands ravages des deux eôlés *. 

Après celle première déchaîne, l'armt'e française marcha ver» 
rarmée brcloue. Am moment, aatioi qu'on peui la détermijier, 
«oidlii ëtfatilÛÊm d«telle-ei. BleéMl toujours dans la partie 
pinnon de la lande de la Rencontre, sa gauche Tormée par aoa 
avant-garde s'appuyantà la pointe nord du hois d'Usel, le corps de 
bataille à droite déplojé atir la lande dans la direction de Uante- 
SèffB, conmotamlnB Méa • ciMffii dtrSntiilirit 1 « tobi^ 
(■|et*.Ln c««l«rieéi»ilptrd4lidkaB«liswhea0ea,4l«fe9Mià 
se porter où besoin serait*. L'arrière- garde formant réserve, 
réduite ainsi i peu de monde, comptait moins de combattants que 
de vivandiei-8, dé «aklt el mires soivanls à**méê. 

Tnjart lee Vnaté» ■wclwr un «u, 1m Bnrteu Irar éimpè- 
rent une partie du chemin ;lear avant*garde s'avonça en c pointe > \ 
c'e«t-à-dire qu'au lieu de rester sur la même ligne que le corps de 
betaille, elle fit uo mouvement qui la rapprocha davantage de l'ea- 
9ÊuL Ceal «Mira elle qae les FInmceis dvigAnal teal refforl de 
leur attaque elle reçat vaillamment ce choc Une troupe bretonne, 
•*élaocanl do boia d*Uwl eù elle a'tiail cachée, se jeta à Timproviste 

* « Cep«od«D( »e assemblèrent les gens de l'tmiée da Roy et flreol marcher leur 
■ftilkri*, dool les Brdoos l«ar 4oiM^t htm loàir: « ippraditRal de Vmtét, 
m ftMpart « d^Mn liiolut rkitiRnU fri psadcmat ndomasiMil Us àm 
umtut : (Boackart tà. 1SSS, f. 909 r)- — • Anieqtum tongrttm adtt, m Imgt 
/WaiiiMlf* UUt mêMmt iatmlm «lira dirafa* ikaaiMam Mkm datml. > Skt. M> 
«(< Louii Xtl. iin* Godefror. Hist. dtCft. rUI. f. Slt LliiMariMI d* U MiMak 
dit la mèffle cbosp, ibfd., p. 21 1 . 

S • Sar l'aac d>'s Un fut onlontit: le rhirmy de leur *rlillerie el de leon baga» 
§Ê$. • ^aeeiwrt, idU. 1588. f. 309 r). La chami de l'anillaria^ CMaianl h» 
ehailBfc av ll«^l d i m tranaporlatt lia yUeaa dVwlIliria, fil faar b plepait 
n'araient point d'alTAU roolanlii. — • Sor le» CQ»lés on ranfrea les chariots al le ba- 
gage, puiir ooarnr qnelquo partie des gens de pied. > (D'Argenlré, édit. 1618, 
p. '172,) 

) • La cavalerie des Bretons, qai atloil sor les aisles... • If ArgcDIrt, p. 97S. 

* D'Argentr« (p. et Baactoft (T. 10» r) (adaat loia daai is « la palacia Is 
PaTao^-tarda da BMtaigiia. • 

■ . Si laardiiwethaftaBwsà filsiiaDa at fceafctfc tmawrsiiaatudi ». — 

iaMfeui,f.mi% 
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MT le laM dfail dM Fraifiaii *. Bb mtaM lanpt» le corpt de 

beUille s'avancanl les chargeait par la gauche. La méléa fut 
Ifès-rude, les Bretons criaient : Saint Samson! saint Samson! car 
c'était la fête de ce graod évëque de Dol, l'ua des {«troQs de la 
Bnlegoe.Lai Suisses, plus MnÂieu qw les Fnoveis deniremée 

du roi, répondaient : Saint Lau ! saint Lan * I Le corps anglais Tut 

de la plus frraade hi-avoure, il perdit là deux de ses chefs, Claude 
de Moatfort et Scales. Ea&a l'av ant-garde bretonne, où le marédul 

effort, et reeeeeflii recuit de plue de «eat pM*. Bee» délwiL 

Malheureusement, dans le mouvement opéré par le corps 
de bataille breton pour soutenir Tavant-garde , il s'était pro> 
dnil une buase miMeaffe. L'arlillerie freaçeiie contimudt de 
tirer quelfsee ewpe de ceiien; le eorpe euUietoe eUemeiid, «m 

exécutant le mouvement prescrit^ reçut quelques boulets; pour le 
soustraire à cet ennui, son chef, le capitaine Blair, au lieu de se 
maintenir sur U même ligne que le reste du corps de bataille, 
aeeéMn aa narelie et fitdeweadre aa troupe dan le pB de lemk 
où aalllc ruisseau de Riquelon et où elle futàTabri, les bouleti 
portant plus haut. Uais en même temps, par ce mouvement irrégu> 
lier de Blair, la ligne de bataille des Bretons se trouva brisée, 
c piojieeofline eBcroiMaBt>,dtt d'Argwtré. «en eohéaioB et 
laes profondenr à reodroit de ce pli, dès lors fkcile k percer. 

OaDS le temps même où les Français se voyaient si rudement 
lepoiHsés, Galiota reconnut ce point faible de l'armée bretonne, 
et nentnmt à LaTrfaw^e rinflintoiie aHeinade placée de Uab 

* « UagchW laailhan 4'u boi*. fat m laad» m Vvt 4m VtnOui». • Ckm. 
ét hlÊâbuÂ, t. m, p. iBI. 

* • A l'abattamit des IwtuIlM, Im Brelou aioi«it : Ssint Sumb ! «tlei SaiMS 
èê partira roy: S«ia(ltntros t • J. NoIiDel, OU. — Ce»t le nom on pen ttUxtfli 

4a*>>Qt Iju ii'\ii(;r-rs. l^iil liuiiort Jv» rui?. de Frntn-r ilepuis Louu XI. 

* I A ra|)pro<:her, la bat«ille de Ureliigne uurdu «t eofonçt runrastnu'nt relie 
des Freofoi*, et la polocia de l'*tnuiH>'Âe da lNlai|iW donne au'i »i roidciuciii 
dadaoïk qn'ill* fiM ncnler las Ftangtis plaa 4a «nlM ail iiB(la jwa. • 0'Ar|«QM^ 

p^ns-'û. 
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dans ce creu de temin:* Doenons plaa b«8>', dit- il. AossïtM» 
•we «M tnmpe d*éHte^ 400 ctnlkn bardés de ftr, U laaee 

té(e baissée sur les Allemands c en l'endroit da ply *, il tombe mor- 
tellement blessé*, mais maliîrc une énergique résistance, sa troupe 
parvient à percer celte ligne sans appui. C'était à la cavalerie bre- 
toBW —p uU» «pries >Bw powr wportir npédwiiMt oûbMob 
md^ — c'dlait à elle de venir défendre ce point fiiible; ne 
rayant pas fait, elle devait réparer le désastre en allant attaquer 
le corps de Galiota et l'empêcher de prendre à dos rinlànlerie 
brefonne. Ibw fflieml»it,4Hld'Aif«ili^lletlt«Mnl«Mdefoir 
> et ne soustint point, en Mrte qu'elle descouvrit les gene de pied.» 
Oo devine la suite. Une partie de la troupe de Galiotn se jeta 
sur les bagages et sur le charroi de Tartilierie, tua les gardiens 
Il lonpil les barricades, en sorte que !• flaoc gaaehe des Bre- 
tons mata sans défense; de là ils connirant à Tarrière-garde 
'tombant sur les vivandiers et les valets, qui prirent la fuite etentrat- 
nèrent avec eux le peu de gens de guerre qu'on avait laissée à la 
léiervtt. Pandanice temps les troupes françaises conlnnaianl d*m- 
Irer par la teèche qne Galiola anil fliite dans la ligne bretonne; 
le corps de bataille breton, piii"; l'avant-crnrde, nssaillis n la fois de 
dosetdehee, ne purent résister longtemps i bientôt la déroule 
ftol générale *. 

La caïalerle aa sann é inven le beb dUM* ; Mans atd'Albret, 
lien montée échappèrent à h pennnite des Fknncai^ qni firent In 

< • iM TtaBftf* ftHmrt fMdM IflaHanMl «l eoDlnhMli de laiaer rraiBlprd^ 

^Mii-^: nninntiv )ilus l^av. . Il ti -h ,rt. f r Cf. irArgentré. p. 973.— Hl 
d'Argeutrt ni lk)uciurt De oomnicol GalioUi; mais Jaligay et l'auteur de la «le l il ta a 
de I^aitlll lai ««ribem m» w^WcHanat ru«a M roiaaliM 4a «Ma 

»Vm wtfé» ONhniae à h Janka. e*nt^. é» CkarUs VIII, n' 175. p. 196. 
~ D ^laiilt nni dovie ki thm «««ImiiM à iMiB,^ dtu Iwanas porttint «t 
faNm dnih co appavant te chhni nr m chmlat 

» V. Boodwrl, édi'l. 1532, f. 200 r. tt d'ArgcnIrt. tA. 16IR, p. 973. 
* • Se ninDt les gens de cheval bretout rompa* en no petit bois, qni eslolt le 
bng éi dMBia. ■ O^AifMM^ f. tlS. 
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àmm Ml fuyards juaqac vm lUiiènt *. lê miédMl dit à 

Dans ce désastre, certains corps semblent aTOÎr fait une résistance 
désespérée. Les 2,000 hommes porlaolia croix rouge (1,700 Bretons, 
flOO Anglais) fureat, au dire de looa les cluoDiqueurs, tués jusqa'aa 
denier; slb traient cherché è Mr, il ea eereit reelé qoel^ne^ 
uns — La bande d'Allemands, dans les rangs de laquelle 
combattait le duc d'Orléans, ise réfugia dans le bois d'Usel; attaquée 
par les Français, senlenne par l'exemple du prince, elle se défendit 
Uen et pufinl A édmpper |w«eqoetMit «alière; le due, qui ne vm- 
Ulpas fuir, se battait en désespéré ; comme il portait une armure 
spéciale, un de ces corselets dits écremses, à plaques i?!issant les 
unes sur les autres, les Français le reconnurent et, au lieu de le 
Iner, le firenl prieenaier*. — Le prince d*Omge coniMideft, 
nous l'avons dit, une troupe d'infanterie bretonne. Qntnd le corps 
de bataille fut enfoncé, il se replia avec ses liommrs sur celte pointe 
de l'avant-garde, formée des gens d'armes qui avaient si bien re> 
pWMté le première eherge dM Frtnçde. Avec lee dAris de cette 
Ireope et de !s sienne, il continua de combattre tant que cela lut 
possible, resta le dernier sur le champ de bataille et < y fit de 

• • La dwaHdon jaaqa'aa nUai|e ds Mixiirti, ta laod« 4e BarbaM. • Clum, 
d»I.IMlMl.l.ll].rwlW. 

• HaalclMqffaft iMeaeM'baiac.fiMfle mimll«aaO,qMkrilla4alm6a 
paDM cl Mmorat ipré* la twiaille. (Ardi. de Reonef).— V. BoMliart el d*Ar^ 
fWIré. — ■ Le «•-iïiKiii 11 S > HLM. Ii.in nomlirc d'Anglni* df?tn<)ri'Tent morU 
»or I* l>Urc, »0(ir<'* d iKi liiii* nmmné .S>/[i ■ J. Molinet, t. III. p. 'ît)6. — C"e«t 
bien ICI le bois il'L^<^l, dunt Iv aoai i^n ù pi icic allrre par la loorde pronoDcialioo 
llMuaiide. Muliaet, cbanoiiie «le Valeocteoue», Mijel de 1« mBiMW d'Ae(rielie, leaail 
ces KOMisoeiDoiU itê aixiliairce •ileoMadi qai avaient conbaUii k Saiol-Aobia. 

•X.l.é» SriaMWaii. gin» 4i Luk UL «Jit MM. f. U4», M rUeiainla» 
tine de ee prince dan* Godafroij. Hbt. it CktUt Wl, p. <7S. — • Le dacd'Or- 
léan& fut pris prisognicr entre les Allemand-, au prochain tiois tailli». > D'Ariiciilrt, 
éd. 1618, p. 973. — • Le doc d'Orl^os fut consnii i-nlrc 1rs Suy*sM (c'i-sl- a-dire 
«ntrele» AlUcmn i-;, ayant une cicreucc. > ItHurlinrl. éd. IMi L 2OT r'. — D. \ja- 
blnceo (fluf. de Uni., I. 786} dit qae l«» Frençei* rccoBSoreoi ce prince • i nae 
dcnfine qv'il ftrtêil f»m iuiu. > Le eavanl liéiiédlcUaa''aaltmiH: >• ^ 
ISana nail poar deviaa, aoa ne dcmiaae^ ania ai por»-apic «ne ce» mtt»: Cf 
■ilMt aliMlaw. 
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grandes armes *, dit d'Argeolré Enfio, c voyant loul rompu, il se 
jeta par Itm «alN Im morta » ; neoniitt ptr na «reber frufda qai 
tvail serri dans sa compagnie, il fui à son tour Cail prisonuier. 

Les Breloni) perdirent dans celle bataille 5 à 0,000 hommes, la 
plupart toés *. Outra les noms déji cités, on note entre les morts 
le prince «le Uoo, 6b «tué da tioeiBle deltolm, le baron de Peut» 
Ldibé et le sire de la Roelie4ega ; entre les prisonniers, le chef 
du corps auxiliaire d'FIspa^'np, messire Mosen Gralla, le beroa de 
la Hunaudaie \ les sires de Molac et de Kermavan, etc. 

le perte dei Français moala i 4,400 bomiaei eanron ; Jaligny, 
parmi les morts, cite trois personnages notables : Galiota, — c doo 
» James de Lérin, (Ils du comte de Lério de Catalogne, qui estoit 
> venu servir le roy, y «voit trois ans >, — et un cbenilier de Nor- 
maodie^ Robiael Le Betif \ 

Sonne leote, ee Ait «ae rade belaille, idnraée et aw^hme; 

Charifs VIII rendait justice aux deux partis quand il éeiinit» !• 
lendemain, « qu'ils s'esloienl très-bien entrebaluz. » 

Le souvenir de cette sombre mêlée resta longtemps dans la mé> 
noire popaleir», il a'esl pas eacoee éteiol. JaMpi'è la fia da atède 
dénier, deux croix de granit s'élevaient sur la lande, h l'écart de 
toateherain, de tout sentier, au bord du bois d'Usel, à la place où 
la bmjère avait bu plus largement le sang breton : on les nommait 
sinplemeat In Croix it fitm. EUea a^exialeat plut que sor lee 
plans. Mais un coin du bois dUsel, où partie des vaincus Turent 
enterrés, a retenu le nom de charnier, c'est-à-dire de cime- 
tière, et un poirier sauvage (ou bézier) qui poussait li, engraissé 
de eelle aaboiaMe, ayaat atteiat oae taille eitaordiBaire, ce qau^ 
ii«r de IbrM a'appelle eaeere anjoard'hiii lê Bixkr ait ekonûer. 

* ê HaéMMinal MmI^m b peiacle it» geodannes M da lâsd breloM, 
q««eeo4niM{| le prince d'OnDge. • (CArccDlré. p 973). — D. LohliMaa (I, 786) 

a Ml le tort de méGonuBilTe 'ix LoruluiLL' Ju prince d'Orange. 

■ Oo peut croire, d'apriS lluuriMri. iju'il y eut 3,400 Bretons mit tiors de coinbal, 
et de %(m i 2.500 prisonniers. Je ne sain sur qMi D. toMaMIl 11 flmllT f ÎTT 1lr 
12 à 1.300 tuéa. 5 i 6.000 priMoaier» (I. 786). 

» Corr. de Ckêrtf Ylll. a' 181. p. 202. 

* Godafra;. «Ad* CAarin riff, f. 54» 

g 



Xfl 

Nous avons etwjé de reconstruire ce drame en déierminaDt avec 
piéeiiwnletwnni4|ai«nftitl»tbéâtn,«tia y re[K)rtant,danin 
ordre clair «tlogiqu, tons les traits épara fnmns par les doenmeati 
et les chroniqueurs contemporains *• Dans celle œuvre délicate, et 
qui n'aTait pas été tenlée % nous ne noua flattons pas de n'avoir 
commis «neone erreur: noua accMDknnu «ne mpnaanneiit 
tontes las obsemUons, toutes les eritiquea. 

Noos laissons de c4lé les anecdotes, qui ne louchent ni au ca- 
ractère ni à l'importance de l'éTénemenU Une seule requiert exa- 
men : la légende du souper de La Trémoille après la bataille de 
Siînl-^nbm, qoe IiobiBMil (aprtt Mon «Tanins) nppoclo on «as 
tsvnes : 

c La Trémoille fit asseoir le duc d'Orléans au-dessus de loi, le 
prince d'Orange i la place la plus honorable après^ et se mit vis à 
vis d'oui. An dsssiit on Bt oninr don Goidèllon, qno La 

Trémoille avoil mandés, dont la présence donna quelque inquié- 
tude aux princes. La Trémoille s'étant levé, leur dit: Mestei- 

* On doit mclLre au nombre de ces derniers d'Argenlré, poor U partie de son 
Tidl empniolie 1 an docoment Mtbeoiiqae, aDjonrd'hai perdu, àtlé du 7 octobre 
1488(âMl. 4tSn<, édit. 1618, p. 913-974); n«s U eM ia|KNMUe d'adjoeUn, 
mmm il !■ dk di. tnD. 1« CMmm dai dm mt» m Miaot rancoandi. 

• a «tant piSi le fteai 4Hhii|a » ti J ai«l WlaiUé 4hx kmm Amat. 
tmuMtHmmt «Mal h tattOb. CA m Aenrt* n! afw Braètart, al mm la 
lettre de Chariaa VIII. Ce cumb<it n'a pu avoir licti qiir la veUle oa le matin dn 
38 Juillet, quand !«• Brciou» quiUAieot leor campemeat d'Orange, el le oorpe (raa- 
fw> qa'ib raattalrtNM II aa |M«tit Un tara* la fMaia qal M a 
Sainl-AnbiD. 

* La dÏMertalioi do DUtifMin d« Bniofiue à'Ogét (doot, Adit.. art. Satef- 
4«itii' Ai-Cmiii) n'élahlU an Mailin «p'n poial : c'eat «m la balaila m IM pw 
Vnia k Oimfa, aub tes • te patlla da te hnéa ta dépMa aatn Wriérta «1 

• te brtt de Haole-Sère > {ùicl. d$ Brti.. ce qui m fort laguc vt ne peal, 
t caaaa dat dinancea, a'aocordcr am U lettre de Cbatles VIU ta Parlemenl da 
Ma (Mk ri i— i, OQ. 
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pmm, U ne m'appartient pas de rie» ordonner contre vont, 
Mb mt réÊtnian ni:mm 9oiM«iiimMldali(adi«Mnt b parole 
MB Mitm piiMui«s),f«iiMjrfiifttfi»«wpto4»n^ 

eekti de set ennemis, confsstez-vous et vous disposez à la mort. » 
Les princes intercédèrent Tainement pour eux ; tous ceux qui avaient 
quitté le service du roi pour prendre la croix noire, forent ezé- 

Neoa avons tout réceMMDtréftilé cette friiladana u Intfail tfé- 
dal*; iiowtoNprodiiiflOBiwapp«idko^àl«Mdled»c6lleél^ 



xvn 

D'Ârgenlré a bien exprimé d'an mot l'effet produit en Bretagne 
par la journée de Saint-Aubin : < Onc, dit-i), ne fut si grant eston- 
nement par tout le pajs *. • On crut voir, sentir partout le glaive 
do wiaqaMir, «1 pntoat on m ent à m nMiâ. G0I iloiimMBt flit 
lal qu'un petit chef de bande français (Nicolas LabM), qoi gnar* 
royail le long de la frontière normande, s'étant le lendemain de la 
bataille jeté sur la Bretagne, enleva en deux jours sans coup 
flfarir, trois fbrteresMS, — Aobigni, Dédé et HraUnumi, — en m 
donnant pour l'avant-garde de l'armée d^vasioB. 

La Trcmoille, appréciant bien l'émotion produite par ^^a vic- 
toire, proûta de la première minute de cet effarement pour diriger 
«OQln Sannes «■ coip dlatinidation qui avitt diaim 
cette fiùe. I« M jgilH aes lièmils M pidMDièreirt d^^ 

• PnUM dans le mtaén de OM»^ WH da Ctlém AMwifM. (Pois. 
MniD, Bbr., 7, qnu MtUqaab). 

• Bill, de Brtt., 1~ édition, p. 1107. 

• Aiaot le 1° «lai. TOUT U C«Tntf«»ila»a di Ckarits VIII. W 319, p. 
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at rMniniit aux magisirau uoe lettre du général soromaot les 
bourgMbd'Mwir leurs portes sa roi de FInaca. STUt rsAisaiea^ 

rarmée royale parliraii le lendemain pour tenir les assiéger, 
et ferait d'eux < telle punition qu'il fin seroil mémoire el exemple 
à tous autres. > S'ils obéissaienu le roi les traiterait de façon À les 
renilrs «mISQls, pfau qm*îl« m f snisat Jtnsis M. c Bl fow ohm- 

> dons, disait-il en lermioant, que demaio, que approcherons de 
• Tostre ville, tous faites venir et amener des vivres à l'ost, et 

> seront bien traites ceux qui les amèneront el bien payez '. » 

Ce dernier irait, nifliKemnent jalé A la fin^ le lelire, ne poa- 
vait guère laisser de doute sur la réalité des inlenlions de La 1V6- 
moille et de sa marche contre Rennes. En un instant, la cité fat 
en rumeur. On lit demander, pour répondre, un délai de quatre 
jaara, afln de eoDStther le doe qài dieit i Naaies : les héranta, cm* 
fonnémentaux ordres du général, reltasërcnt. Le conseil de ville 
et les notables de trois ordres se rassemblèrent dans la cathédrale. 
Les avis furent partagés ; les alarmés voulaient se rendre, maia la 
panique folle, ivaede le débite de la veille, fat arrêtée par la digue 
aolide du vieux patriotisme breloa. Le parti de In r( sistanre rem- 
porta, et l'on rédigea une belle harangue pour rejett?r la «ommation 
deLaTrémoille. Quand ils'agit de savoir qui la porlerail aux hérauts, 
« plnsieors reAisAreat la charge, ditBoaeliart, de peur d'encearir 
» la roale grâce des Françoys.» Cette crainte n'arréla point Jean Le 
Vayer, chanoine de Rennes, Plessix-nalisson , lieutenant du duc, 
Jacques Boucharl, membre du conseil des bourgeois, greffier du 
Parleeieiit, « hoiBiae neatl asataol et éloquenL » Teiia tteif m 
rendireat i la porte de Teueiale «i leshéraaia aiteBdaieût en dehen 

des murs, el là le greffier cul l'honneur <le leur lire !a réponse de 
la ville. Réponse admirable, trop peu connue, car depuis la dernière 
édîtîen d'Alain Boucharl (1541), un seul de nos historiens (Lolii- 
■eau, en 1107) Ta reprodaile. La voici ; 

( Messei'^ncurs les hcraulx.lcs gens de cesle vill« de Rennes 
ont eu (onseil sur ce ijuc vous leur avez dit et ftiit dire de parle 

• D'Argealri. Uiêt. d* BrU.. édiu 1618, p. 974. 
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seignenr de la Triroouille, lieutenant du roy, et ont entendu que 
TOUS ne leur aves pu voulu donner temps de quatre jours pour sur 
* le Due, wuÊn tomvniB seigmor : qai leur tenUe 



» Ne penses pas pourtant, si le roy a eu la victoire à Sainct 
Aulbio du Cormier, — dont tous auilres Françoys tenez voz cou- 
niM si Irèt hub qu'il vow aenble que jè tikw «sIm MifMiin 
à» Bretaigne, — que tous «jei ainsi racilemenl le sowpivi. 

» Vous devez tout premièrement considérer que le roy ne doibt 
et ne peult rieo prendre en cesle duché, dont cy est la principale 
dlé ; mmi u» prUécaaenn royi de Pkence n*j enl jamis réclamé 
d^N^ simm eo l'ebéiaMUMe de Pierre Ifauclerc. 

• Si TOUS avez bien vcu les histoires de la Saincle Escripture, 
fous y avez en plusieurs lieux trouvé que le plus granl nombre de 
eenbellaitt n'eut pas toiyonn eo la vieielre. Vent afavaa eommenl 
il ea |MiAl m roy PhilipiM de Valois i Grécy, Tan 1346, quant luj, 
qui accompaigné estoit de cent mil hommes, fut deraicl par dix mil 
Aogloyâ. £i aussi du roy Jehan près Poitiers, le 19* jour de sep- 
lanbre Tan 1856, ofe les Fraoçoys par leer Berlé perdfoenl lear 
roy. Vous aultres Françoys ferez assez d'enireprinses de guerre et 
de bataille, tant qu'il vous plaira ; mais Ccluy qui sans fin Tc-^nc là 
sus donne les victoires, fte vous en attribuez pas la gloire, c'est i 
loy qu\;lle appartienL 

1 Le roy, par les ambassaden» qa^ a ees jours passez traosnis 
par devers le duc, ne demandoit pour octroyer la paix que la ville 
de Foulgères ; encore ne la vouloit-il avoir sinon jusque» â tant 
1*00 enU fMié * les dreili do wj. Or vm w» eaaiiiteimit 
Feolgène, et demandei eoeore BêoMal 



* Preodn aimiil. oootitller. 

èMMde BnlagM a(i4ala non da Au timfâa tt.^ B est erli>mi q«, muàtii 
la wprùe des bostilitte an eoMMacMent d« Jaillel, ba ilé|0CMlinn.« m> poanai» 
vai»nt «Dire le roi et le duc. témoin ee pusage d*ana laUre it Gni'\\\p. à l.i Tr<- 
moilledati jaillel UH.S : . Tuuih.uil Miinv' de I>udo;s, il doit estm Jirui 3111 l'v itJit 
> d« pins bellei dioM» do iiioDd«.. M«is ne iiisMi pu à leair toi cboMS toaleo 
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■ SeigMon h«niili,ia fOM U» lawToir qu'en «Ml» bODM iSH» 
telUnet 7 • fniwtenil lMmMi,d4mltoi«iB|tail Mit te 

ttUfl résistance qae — moyennant la grflc« de Dieu en qai ^st 
aoslre confiaqpe ! si le seigneur de la Trimouille et son armée 
TieDoeot assiéger ceste ville, autant y gaigneronl-ilz comme ils ont 
pigné draiBt h «in» d« NhiIm 
» Nous ne craignons le roy ne toute sa puissance. 

• Pourtant, retournes au seigneur de la Trimouille et Iny faictes 
le rapport de la jojease réponse qae nous tous avons faicte ; car de 
ooMiiInmi aattn ehoM pour le p r éw i *. • 

Avant de laisser partir les hérauts, on les fit boire et manger ; 
revenus à Saint-Aubin près de La Trémoille, ils « luy récitèrent de 
mot en mot », dit Alain Boncbart, la réponse des Rennais. La Tré- 
aeOle ne parût peint le leedmain pour miéfer Rmums. Il Mttt 
A Saint-AâiUe ^qa*ia 4 août, réglant avec ses lientenaBli aei 
plan de campagne ; ce jonr-là il se mit en marche vers Dinan. 

Beaucoup d'iiisloriens se sont demandé pourquoi le général 
ftmçaia ne donne pas aoiie à ans nanaeee eenlra Rennes. Plnsiaui 
le taxent d'indécision et d*inbabilelé. Praaqne Ions virient dans la 
belle réponse des Rennais an généreux mouvement de patriotisme, 
qui n'aurait pu être soutenu d'une résistance sérieuse en cas de 
aiége. QnalfMa-nu ezpliqoent le bit en aappomnt nu mirade. 
« La capitale de In Bielagne n'était pas en état de aantenir un 
■ siège contre des ennemis dix fois supérieurs en nombre : • si 
« l'armée assiégeante, changeant subitement de dispositions, on 
» M taunit iin pour quel motif, renoufia à penrsnifie n vidoiie 
> etnnlndanssesqnarliera>%^MtqneNeln-Dame daa Hinelas 

• pNilas(ipMrto aié|e de Foa|lNi),«t d( le* araooer Unt que too» ponrrez. car 

• Je ne crois pts qie 1e« Breton* baitlent cale place à ce n'etl par la double qu'elle 
1 kur M.'a (irinMî par fnrrs, . {l'orrap. de CkérU* VIII, a' t5j, p. 171.) — Il est 
donc rr«i, comme le du Jac<iues Uouchart, que les PraiifaU araieol demandé Foa- 
gères pour {*in la paix. 

' Ai i Moéa imtOeiMBt pu Iw tnmçjÊM éi I9im an Saaai 1487. 

• âlato nMchnl, Cftfw. «( iM., «M 4« ism MN V*. 

■ DiB F.naiB*. fltil. Al eM* it io mnl» Vinp tel ta tiUt 4» Btimm, M% 
t» n'^Hb Osm Ptaim dit ntae qaa^ • paidanl l«t|iiilrajNis it r^fUuÊtiiéi fat 
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Assurément la sainte Vierge, invoquée dans ce péril, pot raffer- 
mir le courage des liabitaota, inspirer leur résistance, et par là 
«amer leur ville. Mail taa actes de U Trémoille s'expliquent sani 
■inda. n mnjti wmam laaRflMiiii, la M joillat, pwaa qall 

espérait voir la panique Ini ouvrir leurs portes et ne voulait pas 

négliger une pareille chance. Il n'assiégea pas Rennes, parce qo'il 
n'espcraii pas le prendre et ne voulait pas risquer un échec. 
TamnaaHi 



xvin 

A l'occasion de la prise de Fougères, nous avons montré com- 
ment, au temps de Charles Vni, dans le siège des petites places, la 
ton» iê faUaque se trouiait néeeasairemeiit mpérieura à celle de 
la difanse. La cause de ««II» aapériarilé élail la Ihcllitf, pour Taiw 
tillerie, de faire brèche dans des murailles trop élevées et de 
couvrir de ses feux tout l'intérieur de la ville de manière i accabler 
la garnison, i désespérer les habitants, à las enpèchar da dresser 
darriira las pdnls anaqaés da nenvallas déféosês ; la fadlilé. aassi, 
d'inTcstir une enceinte peu étendue. 

Contre une enceinte de grande dimension, comme étaient celles 
des grandes villes, la supériorité de l'attaque s'effsçaiL Les armées 
da celte époqoa^ ordiaainoaaat aaaes paa nonbvaosaa, ne snffi- 
saient pas à rinvestissement ; les bouches à feu ne portant pas, 
sauf exception, au delà de 5 à 600 mètres, l'intérieur de la place 
était en grande partie hors d'atteinte. Quand on avait été assez 
avisé iMnrditaboarla kanlmrdasnnin e« poar Isa couvrir dW 
vrages nouveaux moins vulnérables au feu de l'assiégeant, quand 
ces ouvrages et les mnrs eux-mêmes étaient armés d'une bonne 

> ftrgueUlmw ÈéniiU TVOwiiHi, «a «mal «■ fiwb » w iè|a r 1« wl«b da NoU«- 
» SiMMtoiandis «i4«ll««r*4laM4aBanaa4f«mlie. ■ AhlB BoadMl. Mal 
oaiMBiporain q«i rapporta aMa UaHk% dk Ml tm aw l i a li » casM au 1^ vu. 
fia le Xpit 4a qaatn Jam iMHBii far iM Rtnarfi ht nM. 
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artillerie bien servie , la place déreodue pet des (ens de cœur, 
Ubfeawat mUiillée «I Mconrat» dm m* piade vNto était 

forte que les écrivains nlHlaiTM dn XVI* siècle la prémnicBt 
imprenable, sauf par trahison, surprise ou stratagème 

En 14&5, les murailles de Rennes, formées par trois enceintes 
WÊteutànmmA toadéat him à rraM, pcéMMaiwt m défalopiM- 
meot de près de 3>000 nèins et renfermaient une surface de 6t 
hectares environ. On comprenait dë> lors parfaitement que la force 
d'une place dépendait de l'étendue de ses défenses; en février 144(6, 
nr kl piwpMitioa do itriae» d'Orange et d« meréelwl de Meux, 
eonniHi ta visite des places de Bretagne, le doc ordonna maewil 
accrnisscment de la ville de Rennes du côté du Nord, au moyen 
d'une qualnème enceinte, qui devait partir de la porte Sêial^ieorges 
(prài de Talibefe de ce nom), comprendra le aenitlAn de Snlal- 

• Guillsiinif lin BflUy, qai écritail *a cominifnc«meDl du XVI" rlr 'ù iiioiirnt 
en IM'J). ilil tlans st» liutrucUont tur U ftit île la gutrre : t Qui «ouMra priser 
U peine qui- c'i.-sl lie tenir siège ilevinl une ville forte et ce qu'elle coosie »\»al 
qu'wuw ooiHiaiM par force d'armes, il trouvera qne la peine et la misa laraioalMt 
da baaacMp la yMlIt ^ ta poarroit Jamaif «enir. Et J'ow dire 4|« la era^tHala 
4twm pai fdaamitilaa ailée à faire qa« U rrinM dTana da eas viUaa hrtiBai 
flMirie* en leur ephilM>.Bt poiiqnv parle de na tlllas (ntaa. Il tat Are 
quelle ville uu plsci; c'est que j'i- i . -it ' iiuprcnaljti- ou du mnina fort bien ditll- 
cilc i [irt'iiilrc. Je Jj que colle b lu i .( uuc l'^l nii»>i forti- de gens et de tnulee 
uiuuiiiuus cDtiiiiir «uni ceuj r|ui riitsieKeni, ^aii* la ripriert-ss»; ,\r \\ ville qurf let 
aMiégex ont datinuge... ou, si elle n'est du tuui aussi (orie de gcus, qu'au pie 
aUir alla ayl «sr2 pour fonmir te* murailles et bastiuo» de toutes parti de pM 
pa% alan aaliie. quill | aa aU an trie boa aooilNra poar defcadre lea W ean li ia 
fu etiris ia dabon poamleal Adta. H mb qaTma viHa aott aini gataie, Jatek 
qae lee morailles et aultre« deOenre» ne Mleot des meilleirr*. il c*l-ce qu'elle «e 
peull tenir [<our trè» furie... Olle^ qui auront esté remparéei> depuis XX.V sas 
(Meuvent csire tenues pnnr Ir*? dinicilcs a couque->ler. il au desjill (Icn|iii1Ics on 
perdra plus que l'un ue gaiguera. • (fiMtr. lur It (lUl de U guerrt, l'aris, VaacoMO, 
ir>48, r 84 V, 85 i\ livK III. cb. 9}. - Robert de BaUac d'Eutragae*. aéaMil 
d'Afcaais. l'aa dee lieataaeiiu da La IMomUa ea liMi a «cril an pilil livra av 
l'art Biililairc. iatilnlé la 2V(f dw AaMBii; daaa lequl H aonaila, « laraqa'aa vcM 
•aviéger uoe place, de l'enclurrc , c'a»l4-dire de l'investir parlulemM; car li 
l'on } laiHe qaclqae iaaoe, jamais oa ae viendra à buat da la iMoire. • fair 
Mtaafti line rwM iiwdc NNiattftaf; L XXTII. fi. 8. 
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MiM, h barra Siint'Jmt S «I aboutir ra ponl StioUlIntio nir 
mie^ deicendre le loof û» eoUe rivière jusqu'au pont du Bourg- 
nièqu(!, et de ]^ revenir s'attacher à la vieille enceinte dans le 
TCilina{;e de la porte Monlelaise. Cet accroissement devait doubler 
réiMMin* de la place. Peur fournir i la dépense, le due flt lever 
nr les vins dan tout révèehé de Bennes, un inpM dit le ifaufe 
touW. 

L'année suivante, dès le cotnmeacement de la guerre entre U 
BMagne et la France, les bourgeois de Rennes prirent les mesures 

les plus énergiques. Le 28 et le 29 mars 1487, le conseil de ville or* 
donna de mellni en état rnrtillerie et de la monter sur les murailles, 
de tendre les chaînes dans les rues, de réparer et Tortifier les bar- 
rières qui fomaient ebsqne hobourg On décida que personne, 
excepté les habitants, ne pourrait entrer en armes dans la ville, 
que l'on surveillerait avec soin Ips hôtelleries. On fit de grands ap- 
provisionnements de blé ; on visita l'arsenal de la ville, on acheta 
des brigandînes el l'en remil des eerdea an arbalètes. Enfin, fat 
milice bourgeoise, qui en laaips de peix sommeillait un peu, reçut 
l'ordre île s'exercer assidûment *. 

Puis l'attention des bourgeois se porta sur leurs murailles. U y 
malt li de grosses dépenses à faire. Comme l'ergent complant 
n'aboadsit pas, on obtint du duc l'autorisation de lever, c sur les 
» manans cl habilans de Rennes riclios ol i)iiiss;ins de presler >, 
un emprunt qui produisit :),124 livre;» (plu;> de 100,000 francs de 
nos jours) et ne fui, croyons-nous, jamais remboursé. 

< 1.3 barre nn barrière Sainl-Ju>t élml >itu> i: i> rs l'i iin iiiiK^ di- la rue aclMlto 
de KiiiiRéres, au lieu où «lie rue premi li' nnm df foul.uuig de Fougère!'. 
» V. d'Argrilré, llisl. de Brcl. édil. ItilX. 1 xili, ch. p. 948. 

* Ob cb ■acnsBU le Bombre ; le confie de» aiMon pour 1487 ooneUla qo'U 
ifj es anil pas mioa da vtogtMr leaiNsiBW awmm 4a la «nia 4b IteaMB. 

* • llBB. «al oaMDaadé à olancaa dagaanUDier e( m cinqoiatiiM èa aa Mttia 
M point al BHer tenli (t avril 1487) par \n naiaoos poar lea <b sivarlir, «I 
roUJeflieDl de leur anillcrii* ; l't jeudi li ilr n li. iirra aprèa midi h munslre lenr a^ 
êignée. En oe qo'e»t ocsi article, seroot mtoiei à deoMia i B>iliB le* ciaqoBBlaBMn. • 
— litlk da Itaut^ liaaw 1& 

iO 
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On naifiBi abord» i» It fille, tout ce qui pouTiil Cura obitifile à 
Tartillerie de la plaee on tenir d'iAii i rerâaiitf : «■ m feepeda 

ni l'hôtel du Puils-Mauger (devant le boulevard de Toussaints), sé- 
jour £svori du duc François II, ni le manoir seigneurial de la Valérie, 
(iwr l'MipUcemeat do Cbamp-de-Han actuel), ni le colombier et 
la chiMia de l*abiwaaa de Saint-Geei|ea. 0« cMé dv nard, oà la 
ville se Iroafa plus dominée, on prit n aaia UmU apécial d*aplaair 
et de nifeler le sol enviroonaoi '. 

Gomme on craignait d'abord une attaque venant du Sud, on fit 
rompra al homrdêr * laa ebamina daaa catta dfaaeliaa ' at f oa a*oe- 
cupa de suite de ce c4té de la place. L'angle Sud-Ouest était fort 
mal défendu : on couvrit la porte du Champ-Dolent et la tour de 
Cbicogoé par un ouvrage extérieur en maçonnerie, que les actes da 
tampa appaUaat fimm trafw, oiab qai toit probablemaat oa 
biatioa paa élerâ, armé d'artillerie \ Dans les boulevards on rave- 
lins qui couvraient les portes de Toussaints et de Porteblanche, on 
construisit des taudis, c'est-à-dire des abris fortement remparésde 
boia ot da tecre pour laiar des hammaa al da Tarlillaria Entra 
caa daoi boalamrda al au delà des fossés, on se fit i peu de frais 
une bonne défoaae anBoée an crénelant la nar dn jardin da la 
Vaiehe *. 

* • Aniircfl niMi WetM peor nnh H Attn l« Umitft adim f<eti« iMpgr- 

UuU il>< SAini't Mirtii'l >'l SaîiicI f'.>-i<ri'i'... < ! [voMcr la* MIM Oir les dnutci da 
dchur» de la ville d'cnU« Us porlaaU de Murdrlalie «I SiImI Hkltel. • Poor M 
trarnil. M^iU JourDéMat* ■Hoarrim >,du 17 Juin aa i" Mialte f4S7.i>«l.4f 
BÊMti,CmfUdumk&ÊnfHriigl(fL.iL),t4»ti M. 
■Canird'glwlMlM. 

* Compte des w\*eur* prar 1487 (a. M.), f. 14 R*. déf«au Ai aiill 1417. 

* • knltrtê mises pour l'edifllce d« la mtMniieHe de* ft>ûttt traya ^«laéat «MN 
faicles au dehor» de U »illc, enlrc le porta! d.' ("liamp DolUnt et 1» tour Je Chi- 
congaée. • — • Item, » GuiU. K^iin, l'ierres llo$chier ei Jamiu Olitiml. pour leurs 
paiaea d'avoir esté en la c>iHiipii finie de Mous' le chaDcelier diritcr k- c?u tim- rea 
dM CmIcw Inajw dt Chuap DoUaol. • — < Le derroia Jov d'octobre, sept 
fMH do iir k tenir da dam «ilidaa ém Mm bnfw da Chmt DoUent rt da 
toBleMflitlMiwéafidlaMl. • Be. Wd.' L SI. S7, tO^ BU €6; ttivaox faili da 
M jaio ai Saoet «tdi 6 octobrs n S déoemlira 148T. 

* Ibid. f. 45 i 49 

* « UXVIl Jonruec» de maauo à perser le mar de la Vaeri* •. Camplw da« 

arinara rnr 1488 (a. ag, M7 «*. 
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A l'Est, on doaoa plus de largeur et de profondeur m dooffls 
« dwiièn SiÎBl-GMÎrfes », qui alhient de la porta de ce nom i h 

Vilaine ; et devant cette porte on construisit un ravelin ou boulevard 
de pierre, comme en avaient les autres entrées de la ville 

A rOuest, on étabUt hors des mon an grand retranehement, 
ftnié d'an basé al d'an njat de tom, appnjé d'an boni anr mi» 
vers le pont du Bourg-l'Evêque, et de l'autre sur la Vilaine ou tout 
au moins sur l'ancienoe enceinte au dessous de la porte Morde- 
hise : on appelait cela « le boulevard de terre du pré Raeol »*. 

An Nord, nn retmnchanent pareil Ait jeté en étant de la porte «n 
Foulons et de son boulevard de pierre qui existait depuis loa^ 
temps *. Entre cette porte et la Mordelaise, on rempara les murs de 
la ville *, c'est-à>dire qu'on appliqua en dehors, contre la partie 
Inttrieare dn vieni mur de pierre, nne nraceille de terre tonte neuve, 
maintenue extérieurement par des pièces de bois et des clayoonage% 
juste assez élevée pour donner un tir rasant aux pièces qu'on y 
pla(ait et pour dominer la contrescarpe, trop peu pour être décou- 
mte par fartOlerie aaaUgaente tant ipi'elle ne aenll pas rendue 
■1 bord du fossé. C'est là ce qu'on appelait alors proprement un 
ftmpart *. Enfin, toiyours pour donner moins de prise an feu de 

* Compta 4iantaHnpaarU87(M5à 24). et poar 1488, 1^23 «36. 

* • AaltM aiiia yav Mttae «l ftoM da Ualmn tam da paoïal 4m 
frtHaMri.» Ciavi*iMariManfNrt4t7<B.«.), tttèfS; tamn Un dn 
18 Jaia •■ t décenbie. — La pré Raaol •*<tead»il I irOveil de la tille de Rcanei, 
CI dehoradaabiaia; il «tait boraé an Sud par la Vilaiae. — k l'Est pir l'enceinla 
i-: Li tillc un plolAt par lllDi^'lIl^ t'I jirdinti bordant b rniitr' scarpe iir< to'sC'S 
depuis la porte MordeLii.<<c jusqu'à la Vilaine, ce qui rtponil à la rac Nauuita 
actaelle, — ta Nord par les maisons et Jardins da i forsboarg l'ETcaque • jiuqa'fc 
lahaatearda (craiiar pool tnr l'IUtkpoiitt qiiaarqwitàpaaprtalaliatito oerf> 
dtiitale dn pré Hawd. 

> . aahnBinioKlakiliMait a«MN dMséeMnUtwdnaaldélapnla 
«Maoi ffI dé fkm aa FaniloD, cobbimI la amiDa Sf Jmt ia wf Ite tt, * 

ânh. d« Reunc«. Lirre <Ia cunU-<Me poar idtt^.al.X £ 64 I IIS. — Cf. CoOipla 

daa miseurs poar im. r. :i9 à 58. 

* Aoauies des comptes des miseurs poar 1487. 

* V. YioUal-Ladwi. MclioM. d« FankUêct. fmt. dt» l^ «i IKi* tiédi, l p. 




romemi» les Reonais sacrifièrent res Mlet tonn qui, dominant da 
haut le resle de l'enceinte, Tormaienl comme les fleurons de leur 
couroDoe murale. On les décoiiTa de leurs toits en aiguille si élan- 
céi; oa ran i mi-hanlaur e«s coloooes gigantesques, on les mit 
•« MVMu des courtines. I^a tour Le Bart, qui trônait comme un 
diwyon à l'angle Suil-K^l dans une situation prédominante, n'eut 
4*aatre avanlafe que de tomber da plus haut et d'écraser sous teg 
mus IM bfttiBMls pkcfa 1 Ms pkda *. 

Toutes ess aBâionlions étueit fort bien anlandues pour rédnin 
les awnlages de l'assié^eanl et accroître ceui de l'assiégé. Les 
boulevards de terre du pré Raoul et de la porte aux Foulons, les 
fiMMes brajes du Gfaamp-Doieol, le mur crénaU in In faierie, 
étendaient noIaUement le dwmp d« Mbnsn te Irais ancînnana 
enceintes. Pourtant, on ne s'en tint point là. Kn octobre 1487, on 
commença de travailler à la quatrième enceinle, ou, comme on 
disait alurs, i la noufelle • croissance de la ville > , ordonnée en 
ttnier 1486 par In dnc Firaneois IL On ne s'aunsa point à la &im 
en maçonnerie, le temps manquait, et d'ailleurs ces murs de pierre, 
beaux ft l'œil, offraient à l'user plus d'inconvénients que d'avantages. 
Un bon fossé, avec rejet de terre pour couvrir les hommes et l'ar* 
Ullerio, valait miou et coAlait moins On on fit un de cette serlo 
allant de la porte Saint-Georges & l'abbaye de Saint-Helaine et 
jusqu'à la barre Sainl-Just ' ; de là au pont Saint-Martin, on 

• • AnlirM miM» bkiM poar la àtmiommiM n al atalnra dat ta» da oMa 
dicta «aie.. GoaquadnaiarafBda RMMaapavllSB^. aL), I. «7 à 90. 

• MachiaTd dit qsa < ica itHét mdI la pnmUre et la jÊÊt hitt dASaaa dis 

pl*«m. • CiM par Viollet^xdne. Biet. d'ardùt. I. p (33. 

' . Kti~:iill le pr»Dl cl i>ri«' il-T' lii.Tilai(.'es rl cbou^is tionli'lk'ï prin^'s [isr )e Dne, 
ao>lr<- i.i>uveralD seigneur, poor la furUUcaciuo H «ognienuciaQ noutellwiwU 
•rdonii<«« >-i taicle prt» ctilt villa de ReoiM*. oa cnsié deTcn S«iol4ielum aa atf 
iwdMi ilroil «u Boaliaa da SaiauNania. • Anh. da H aaaie, Unt da f iin|B 
daa Mma al aniaaaa prlata pw k Ibrlidaattaa da la lOla ca 1187, l Sî a M. — 
• Miiaa faar rédiice at aapannent de» doufei nai^ d'aaiiris la haaiHi» 
Baiaal Jwl * Compua de« miMtnn pour 1487 (n. si.), t. 44. — • AalM ariaa ftitia 

aaX iMacz ')c In l'^irn' S .im l'jM>t, tinnl (U( hi*ei de Sai net MelUBe, pour la 
cnsiaaance <ic la ville . ut . pour U furUUcacion «t prda dea tanlibaHrgt. > Tnnax 
do ir, fimtr au 31 jaiii«t 1 488. Coai|ia d«a mÊÊmn rm IdH (p. aljk I. n at 
Lim da conlrUa poar 1488» f. S9. 
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renouvela , en l'augmentant, an mnx retrandiMiieot oonno depois 
le XIII' siècle suus le nom île c douve à Gabier ■ ' ; du pont Saint- 
Martin à celui du Uourg-l'Ëvéque, on eut le meilleur des fus&és, la 
rifière dHI»; M I* Bowf-rÉnéqM te traava eoufcrt, nlié à rra- 
tienne eoMÎnte par un ouvrage dont on a déjà parlé, le boulevard 
de terre du pré Raoul. — En doublant l'étendue des défenses de 
Rennes, cette nouvelle ligne de retraocbemont, improvisée sous le 
«oop de rfanerioa, reodeit L'infertimaMit inpenible, el ■etteil 
hors d'atleiote le corps de la place. 

Tout ct>t ensemble Je rorlificalions, trës-babilement conçu, était 
formidable. Reste à voir s'il était sutBaaoïroent pourvu d'arroes et 
dedéfraeeus. 

XIX 

L'arme la plus efficace, pour ddfendra comme ponr alUquer nm 
l^aee, c'était déjà l'artillerie. 
Les Remab eenbleal t'êtoe appliquée de toul tempe k eolretenir 

l'artillerîe de leor ville. Halhenreusement il nous en reste bien peu 
dlnventaires , et aucun qui se rapporte à 1487 ou 1488. Le plue 
veisio de cette date est de dccembre 1474 *. 

A cette dpeqee, Rennes peeeddeU prie de 80 piècee d*enillerie 
de diverses espèces, savoir : S Mttfflaint, P ierpmtinet, SO canons, 
i arapm$âe(ntx, f pHards, 27 etndevrinet. Sauf les coulevrines, les 
pétards et quelques-uns des canons, toutes ces pièces se chargeaient 
per la colaaee^ eu meyen de bcMee mobilecLes eenoas, lee pétords^ 
é eoalevrioee et nne serpentine étaient en fer, le reste en fonte de 
enivre et, à jnger par leur poids, toutes pièces de moyen ou de petit 
caBIm. Les pins fortes, les veuglaires, pesaient de 5 à GOO iivi es; 
les eerpenitnee SOOen mefenae^ senf nne eerpentine AwMs. néces- 
sairement pins fiosse. Douze des canons pesaient ensemble 
2,386 livres, moyenne 200 ; mais it y avait 1 c grands canons • 

* • Ensuilt W (TMit el pri» im beritaige* prins pour rcpirar 1m doofM k fialiar, 
(olre la npti^ ifltla M la ripriére da ViBiaifaa. • Line do priM)^ de 1487. f. 91. 

* Cm iavaalaira CM è k Sa 4a aanfla dis Biaian pwr 147S (n. iV). 
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qui étaient probiblement beaucoup plus forts, et 8 « petits canons 
» encbassex ea boù », cerlaiDemeot plus faibles. Ceot et quelques 
fitm était le pddi de b ploparl im eonlefrinei, il ; eu avait do 
pins ferlée et de plu IhiblM ; cee denièrei,eiiin que lee neiiidM 
Cenens, se tiraient sur des chevalets et peuvent être considérées 
comme armes porutivet, dool chacune (usait la chaifo do deux 
luMumes. 

Nom ■ow arrêiow ew cm délaito pow monlver ee qa'toit «elto 

fieOle ariillerie. En 1475, elle s'accrut de 25 coulerrines et ser- 
penlioes, à c4té desquelles on voit pour la premiorc fois paraître la 
bisaïeule légitime de notre Ibsil actuel, l'arquebuse, qu'on appelaft 
encore bacquebnle on heeqneliiMee. 

En U77,la ville de Rennes (Il exécuter par divers maîtres fondean 
100 < hacquebuces > et 85 pièces d'artillerie, savoir, 40 canons de 
fer, 14 serpentines et 31 couJevrines de fonte de cuivre '. Les poids 
de ces dUNiMlM pièees sont piwqae Ions wpériean tiiz eUflkw 
correspondants de l'inventaire de 1474, par ailleurs les différences 
semblent peu sensibles. On peut croire que les veuglaires, les grosses 
sorpeotines et les grands canons lançaient des boulets du poids de 
SO à 30 llwee % el lee eeires m deaeena à proporUoo. On veit 
d'ailleurs qu'à celte date la ville de Rennes possédait déjà^evln 161 
hacquebutes, 180 pièces d'artillerie, chiffre formidable. 

Pour les dix années suivantes nous manquons de reuseigueiueuts. 

Bn 1487 et Idtt, la ville de Rennaa fit fondre en adieli 1 haeqne- 
botes * el 45 bouctics à feu, dont 3 serpentines de fer, 3G fautmt 
de fonte de cuivre, et Ci autres pièces sans désignation spt'ciale. Plue 
de coulevrines, les laucuns en teuaicnt lieu, quoique biea plus forts; 

* Ank. dê AMMf, tctei de» 11 mai et 3 octobre HIT. Chacaae des • bacqao- 
tmm ■ pnril M livrai indépcndimmeoi da bais sar bfaal oa U monuiL 

* OMtariflMiniNfeto ^l«|niiAoaBaasall« awpMMiaasdMUM Mpa^ 
■HWI n cUfta. L'aMaar im Stain tw ftrtOkfk ën ta dUl a 1» >• 

canon double eoarlaul portait 50 lirres, et t« eanoH tcf^iin U. Or noos rebvDTOM 
fl\ïf Uni, dans les «>mpies de« mi»«an (UHH), de* cuoai dite • gn$ conriduU • 
fni tioivcul Otro tes • graniU caauns • de 1474. 

* De fonte de cuivra pceasl 34 livrée chaeue. 
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danx d*«ntre eux devaient peser près de 500 livres cbaqiw, dovid 
800 livres, quatre 200, et dix-buit de <40 à <50; on Unit ces der- 
niers sur des chevalets. Tous ces taucons se chargeaient par la 
ganla» ani bolto nobila. Lm MffpniiiMi, qii étaient de Irt*- 
IbrlM pièces, se chargeaient les unes par la gueule, les autres par 
la culasse. La plus faible pesait avec sa boite 834 livres. Les deux 
antres devaient peser ensemble de 6 à 7,000 livres : l'une, à botte 
iMlia««ti«cl«gMiil pwdanitn^ portait desboaleta d« fer d» 
SOlivres, Taulre de 40, cette denrièl* nat imita mobile, se chargeant 
pordevant, et munie de tourillons c pour tirer sur un affust à roes 
CTitait là les plus forts calibres de l'époque et les derniers perfec- 
tioniMnento do rwmiorie. 

Plus de SOO bowhes i feu pour défendre la ville de Rennes 
constituait un armement lodoulablei nais il Mait savoir s'en aanir 
et d'abord les placer. 

PoMlmt b i^oi fnuMle porlio do X?«aiède^ on iTétoit |rio i liitoer 
les pièces d'artilloilo nrlomnille^ nir les plates-formes dea 
tours et des portes, comme on y mettait auparavant les (rébuchels, 
les mangonneaux et autre machines de jet. Mais le feu plongeant, 
aortont awe des pièces trè><^if8eilM i aonoir, • m giiMl 
désavanuge : il ne frappe qu'un pMfll Ot fl est facile de s'y sous- 
traire. Le feu rasant, à hauteur d'homme, atteint au contraire tout 
ce qui se trouve dans toute la longueur de sa ligne de lir et envoie 
dos pnjecUlee en rleodieta *. Dans tontes les fertifiestion noy- 
VOlieS( ioit de pierre, suit de terre, on avait toujours soin de SO 
ménager ce genre de lir. Pour l'oblenir dans les fortifications an- 
ciennes, il fallait, à la partie inférieure des murs et des tours, percer 
do laqeo canonnières. Los Rennais ne s'; éparpièrent pas : dn 
l>oulevard de Porteblancbe h celui de Morielaisep e'osl-è-dirft 
dans la partie la pins andonne de l'ancienne oncrinte, on les 

' f-ompto Ae.s mi-Hcnra ponr 1487, ttaMado 28 jinvier UR^^. — Sur l'jirtillrrie d« 
Beniics co li87 el 1488, Toir le eonpU da 1487, f. 91 V à ')». el celui de U88, 
f. 92 r à 97. 

*T: Wtrto— . 4i emUm. />af.*i U' m Iffiàdt, I, p. 4t0 . 
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foit bédMT 1m lemt «ceanaléM d«rrfèN la mnriOla m peretr 
dans le bas de celle -ci dê hrgaa o uml i m pour plaear dM baH»- 

KÎM qu'on protégeait tantôt avec des manteaux de bois, lantAt nvec 
dat lalns gasooaés. Oo n'épargna même paa les églises, on (il une 
d« eM gmées emoniMrei éu» eeNe d* 8aiit-€«of|ei^ eomigal 
au mur de ville *. 

Dans la partie de l'enceinte où les fossés étaient secs, on cons- 
truisit, sous les pools des portes de la ville, de petites maisons de 
pierre, basses, crémlées, eovfwlaa d» finti aiiidrien^ fom h§tÊ 
dM bMMiMs et de l'arLillerie chargé de balayer le fond dthdoim. 
Les auteurs militaires de l'époque (Machiavel, entre autres) 
nomment ces petites oonsimclions des coêmatu, on a dit plus tard 
das tÊfm i nèm. lea Btnnia d« ce Mmps Im appaliiMt linpIeiBMt 

Le personnel chaîné de gouverner l'artillerie de la ville Rennes 
— comme on disait alors — répondait à l'importance du matériel, 
Ihia il ftal lemarquer qaa r«rlillerfo ne formatt poiit eacere one 
arme spéciale : les canonniers et les < artUliers » étaient une iorle 
d'itiiîL'nieurs qui dirigeaient à la fois et la fabricalion cl le srrvice 
des bouches à feu. Ëo temps de paix ils avaient sous leurs ordres, 
IMor lem Inmuii, des brigidee d'euvrien ; en temps de guerre, des 
eseonadsa de soldats tirés de ndanterie, mis è leur diapoeiliee 
pour nienaener leon pièeee^ 

* Dans I* compte det mitCAn poor IW : • H Im* hiclM poar le* caDODDÏèrM tt 
laillias de nt* ville d» Reonee • (f. 76 1 SS> eeUre ■Dire* dtpensi^ : • 6 joanitee 

de manoutriers qurls coiuiuencireat i perscr le frrui mur des lieui roii»lrx ilu porui 
■ai Foallou« pour y bire deut ciDonniércs. — jouroée* de luaaoainent, qnrb 
furiïnl » bêcher vt porter les («rro de pri-» \r3 murs de le Feilke de (teoDM II 
d'ewn le portai do S* Ceorfe cl U l«u Lebart, poor 7 furodos cuouidn*. — 

plot lotD < de Portabhmhe > (f. 7B. Tl; 7^. — 18 Joaraéc* de meiem qii AinM 

à tailler Je la pierre pour lu mariiinnerie d'une cenonni^rc estant en l'église pi- 
rochial de SaiiKt Ueorge • {f. 87 r). — • 15 Journées cl demie de menoatrien i 
faire Doe «moÊUltn dc iiBsa |fts la iwr Ubat is oans m 8* Gmi|is ■ (t. 
89 r). 

> TMr à « S^fHMadùavd, Art 4*1» Ctitrrt. rité ot l—limm|sr L.-Hsp. 
aspwtob ttadSrm r«HiUiri«. 1 0. ^ 106, 134. 1S7. 



Digilized by Google 



ET LA GtTERRK DE TORTAGNE EN 1488. 81 

Au commencement de 1488, Rennes arait i ses gages 40 canoD- 
■icn, «Irai le cbaf éltit Vdlaqnbi oo TUlequiii de Lespiae^ mltr»- 
canonnier de la vilb. Svr ces quarante canonniers, 6 se qoalifiaieiit 
ea outre < ouvriers de fonte », c'est-à-dire fondeurs de cuÎTre, ils 
ftîaaieni les pièces de bronze -, 3 étaient • ouvriers de forge » et 
Aiaiiettt les pièces de fer ; il y éveil eussi 5 dier|Matien, 5 « er- 
tilliers • ou artificiers et fabricants d'arcs et de Hèehea*, ni e«- 
▼rier d'arbalètes et un ouvrier de fers de virelon. 

Le lendemain de la bataille de Sainl-Âubio, le jour même où Le 
IMnMîJle envofeil et eemmeiioQ, ce wmbn de cimûien se 
Imm doublé, parce qo^ine quarantaine de eeai im due, nmu I 
Rennes après le désastre, furent immédiatement retenus aux gages 
de la ville. Le lienlenant de l'artillerie ducale, Jean Loujs, reste 
me en et donM leos ses eoias c lent de jenr ipede >iiTt > i la 
garde de la place*. 



Oo le vott« le pelrioUsme eelif des bourgeois de Reniée n'evell 
lien légligé pour mettre leur ville en mesure de remplir sa mission 
et d'être le solide boulevard de l'indépendance bretonne. Mais 
lilul-il prendre i la lettre le mol de Jacques Bouchart, que si lia 
TMndile veneil esal jger la pièce, elle peumit lui opposer 20,000 
défenseurs? C'est pluseerlaiaemeDt qoe n'en peut hvoÊt ue pe* 
pulation de 40.000 âmes : en admettant que tout homme valide 
prit part à la défense, cela ne peut guère aller au delà du quart, qui 

' BraotAme dit qup, Ae- M>n lcm[is l'nnire. «le mnislre arlMtr est celuT qui se 
BlMlade bire des <rt>aleilr!:, des trails el lirs flcscbc!'.... et «us.'si se uie-loti'nt de 
Caire de* rwé«a. • {Œurm, «dit. du Panthéon lilUr., t. I, p. r^TH). A itennc$. tl y 
•ivail n OBTrior tfécM pour Im wb»lètM H pour le* nrtt»n$ oa tnils d'irl>alile. 
IjM • «rtSian ■ ewalw» <m letoin Mttm, awt airhia tu tn tuée*. 

•CMplBdiiaiMmpiHrlIMk «MM^iSaiaialAiSS 4éctabnt4aa 
CtekiaMMai» 
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est 10,000. Mais ob doit croire que ce dernier chiffre éûl été altofaitet 
fiiV csAtélé «érieai : tesboargeoitM défoadiiaQlliieiKlMTièra leo» 
nmilles, et il y avait 1^ d'uillt'urs un noyau solide, oaenOîee boor- 
gtoise fort exercée, dont on a patlii plus lutul. 
. . En outre, de l'armée bretonne défaite à Saint Aubio il restait eovi- 
fw 6,000 homoMs, que le maréelial de Riens e^MevptU de nllier. 
Dès l|0*il sut Rennes menacé, il y courut avec ce qu'il avait sous la 
main *. Nul iloiilo (|u'à In nouvelle du siège et de la résistance dosa 
capitale, la Bretagne cnliére, remise de la panique de Saiot-Aa« 
bin, B'eAt folé an seeevra, conna elle rttail Ut paw Kailet 
l'année d'a«Ml.Le nombrede ses défeueunMnU bien vite d^MMé 
le chiffre annoncé par Bouchart. 

L'année française, malgré sa victoire, avait souiFert et perdu 
ftb» de 1,800 comballanla, è peine dépaseaiMIe 18,000 honiMa '. 
Eo supposant ses perles réparées, elle allait i 15,000. Ce n'était pac 
la moitié de ce qu'il rallail pour Taire le siège de Rennes. Nous en 
irons un témoin irrécusable : le roi Charles VIII, trois ans plus 
laid, n'ayant plus que Renaee à soamelln de tonte la foelaine^ 
déclarait (le 8 octobre 1491) c qae, pour enclorre et environner k 
• dite ville ainsi qu'il appiirtient, il convient de nécessité recon- 
> vrer jucques au nombre de 30,000 combattants, oultre ses or- 
» donnanees '. » El même quand il e«l cette groaee armée, le 
roi n'essaja pas dlnveslir la plaee, qni resta totijon» libre dn cM 
de l'OoesL 

* DâM U ouil du 'J^ ta 30 julllei, las H«auai» lui enMjémti Dîqm la «umoia- 
Un de La TMotoille, en le priant de venir i Renne* dont il était eapiUiine ; il «"j 
liwnitcirlaiBtiiaU lo4 uAt. (Arcii. de ilMaas, «cIm 4a 4 1041 <l 4o S odobn 
448S). Lh dwb 4n Vumét baaçaiae pttnjiiM tHltnmfuth» 4tMs 4* liNBia 
breioune allaieM M tiUktk Bnaaaa: wir Mi|B| 4hu QaM*tf. BbL 4> Clarfa 
tlll. p. M. 

* t.* B. P. Plaine (voir pliib [laiit p. 70) li.l ijin; l'nrmcL- Jo 1^ Trùmoilli; était 
« dii foi» supérieure co uciiuIji'c > aux dc(eoM:Br« de Henoc*. Cm Mippoter qne 
ItMDM D'eùi pia u-onvé plu de 1,300 honinea psar h HÊmàn, SW Sfi lsa IMM 4 
WliBniiMaïUaUa ni ia|BrtaBM (narcattaiiliti. 

> HMMh. KM. Hh. Fr. WtJUÊ, a* 7191 
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La Trémoille était bien trop habile pour entreprendre un tel 
aiége, saas même avoir U moitié des troupes nécessaires pour 
linair. Ami — quoi qa*on en ail dit * — m fll4 pit on mm- 
«■mt pour menacer Rennes, la Correspondance de Charles YUl 
le prouve. Elle prouve qu'il resta à Saint-Aubin du Cormier jusqu'au 
4 août *, et le 7 il était à Ltinan, comme nous le verrons tout à 
rheore, signant la capitatation de cette viOe. Enlie la 4 et le 7, à petM 
•taitpil eu le temps de rejoindre devant celte place, avec le gros de 
son armée, l'avanl-garde qu'il y avait envoyée le leildeaaia de la 
bataille sous les ordres du vicomte de Roban. 

Ainii loat t'explique natmcdlement. An lendemdn de SaiDt> 
Aubin, La Trémoille Toulak forcer les portes de Rennes par l'inti- 
midation. (I échoua. La réponse des hsLibnls ne fut pas le cri 
irréfléchi d'un peuple téméraire, inaipulile de soutenir ses parelee 
par daa aetet. G* pértt ne lu surprit point, ils s'y prépaiaiiiil 

• D'irgeotrt («dit. 1618. p. 975. I. XIII, ch. if,) dit qM • I* Meur de U Tri- 

> aoaUK pow plaa a^ravailar 1« babilait de RraM% IM apiiroclier l'anate da 

• aif A kàpé, Oaaiaaailwa, Tsta. Saint Salpiea al aanwa lillifai das ami» 

• mai. •OaaaliwnciiiiaiaafitoBBalltpansaïaan.atdrAriHiirtdaitlMr 

iMt de qnelqw tndftïM «nia q«i efeit cMiffloda le niMaee de eM^ de 14tt «vas 

le siège elTcclif mii< devant ItL'nnch cii l iOl j ar Clur i - VIII; car, Jc« DlooUlie ni* 
liUire» coiiscncc»à La DitiIiuUicque NaliuiiAli- il nisalle c^aireoieat qoe le* f aroÏMia 
DomiD<«s per d'Argonlré furent oc< iip4ïrs p*r des «Nfftda IfMptS ItalftiM^ BM 
en 1488k ntaisea fcpiciBlm et octobre I41H. 

. • U » aoÉl Oariaa vm icrh a U IMnaMa: ■ Cher « M coaiin, il yi 
aacJaar qnii noa* ama naaa vgiUllna,«M#iiiè SkA«Uilt 4fjmtr4t » «Mf* 
f aaaa l, par les4)uellea DONS MelM lavoir voitra parteoMst, et le Heo eft vont ll- 

•B, al de U iomm»ri;iti l'ie .ttui fjicle k «all de Rennes; cl nnu? Hfmhip qne 
■vei bien a«lri*e A--- ]<• iir i^iin; ainsi. Kl an reprit vivre* que JttiiainliM qui 
Ton» sajifii;. nuus e;i avon-. cscript pirtout aui : ti'lK nicnl que votw 

o'eo aarei point de ftalle. Mtis e» (aiil q»e U>ueht de mccire des gens à Dol pour la 
anircM d< toadja nenet, SI (aat qee oele Tieopie d'enirc voas «I qee j donnex pro- 
liàaa UUa ^dteMBa tamMan «att» aOUre pu- deU. • (Corretp. de CAoHai YUl, 
tf Ut, f, 906>M7). U dmiiitpinn de ce passage pr«nre jasqu'i l'AfldaBot 
fH La Trémoille. en quiltaot Sl-Aobio le -! :i ni, iliri|.:.',i iintiifiliiitr-nu'nt snr Ui- 
aan, annoal quand oD «e rappelle qu'avanl |3 h.iUiUi: ik- Sl-Aul>iii il s'éUil pr»- 
■flMé poar lu SX ..e de celte place commo • le p'ius ais^. pour le (unruiMemeDt des 

> vima <|ui poavoieat veair de NonnaMiie par DoL > Voie ct-doeaj^ p. St. , 
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dspidi Mlle mois et s'éuùeat mis en meiare de le braver. La Tré- 
iMille, tér d'tai édiee, In hisn. 

Saluons, en passant, cet exemple de petriotisme et de Termeté 
dans le devoir. Peiidanl les cinq ans de celle guerre (1487-1401), 
où tant de grands noms de l'aristocratie bretonne se Iraioèreot 
Irirtemeat deos rtatri|«^ la cnpidilé, h InUaon, Rennee a^eal 
pas un instant de déCNlhum. Set liou|ioii dwnèml mn cheni- 
lien dee lefiooe d'boMMur. 



Leur itère résiataDce rdem le eonr de b Bralagoe. Os eenpffit 

«pie, malgré Saiot-Aubin, tout n'était pas perdu ; que soiu la pro- 
tection de Rennes et de Nantes il était possible de refaire une 
armée, de prolonger la lutte, peul-élrc de réparer tous les désas- 



Le duc et son conseil ne perdirent pas une mimite. Dès le 8Q 
juillet, il envoie deux messagers de confiance demanJer secours 
au roi d'Angleterre et à celui des Romains *. Le même jour, il dit 
lever dam le paya de Gaéraade 900 boitt eembeUanls pour garder 
la pinco de Redon. Le 8 «eût, il denne « commission à Jean de 
. Troinencl do se transporter ès parties de Plof;rmel, Josselin, 
m Guingamp et ès eaviroos, pour cboisir et eslire de bout corpt 
• pour la defimae de pab. » Le 4 eodt, « eomminfm à Théband 
» du Max d'assembler des gens de communes en certainaa parolaïaa 
a de l'éTesché de Rennes. > Le 6 août, il fnut le l'argent COBplanI, 
le duc met de ses joyaux ea gage pour 25,000 livres *. 

Le 7 aeAI, la TÎUe de Dioao, après avoir tena qoelqaes joun 
«entre le vleonite de Bohan, wfaat vann aaw aaa mm La Tr4> 

• K Moricn fr. iê rm.St BnU 10. 594-S95. 
•i«.4blict«MilL«iJM.dal«7-1488kf.Sttr.SMi* itr,Si7i*. 
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moille avec le reste de l'armiêftmcaiM^ m ftnd aux conditions les 
plus douces '. Rlle n'avait pour garnison qu'une trentaine de 
gentilsbomnies du payâ, on ne comptait paa sar sa résistance. Cet 
édne n'affiBCli pas les Bretons «I seesbla SToir redeobU TMlffité 

du duc. 

Le 10 aoùl, il envoie dans tous les évêclu's deRnsse-Rretagne Man- 
rice du Mené, capitaine des archer» de la ganie ducale, et maître 
Goilbana da la No6, poor « assembler en la plus grant diiigenca 
» qn'astra poorra les nobles, ennobliz, franea^idiiers, esleus et 
» bons corps, en leur Taisant injonction de se mettre incontinent 
» sua en armes, sur peine de punition corporelle et confiscation de 
» lanrs bieiia », al aussi pour « eontniadiealcorapeller tew oeaz, 
» da qadqoa aalat qu'Os soient, qui anroot esté taillez et inpoiei èa 
» rollcs des emprunlz, à en faire paiement au Iré'-orior des j^iierres, 
■ néanttnoins queJconqa; empescbemens. > Le même jour, le duc 
ardonne aux juges da Tamiea d^aasaoïlilar le peuple • en plus grant 

• nambra qa'aslfa pourra », pour • desnolir al abalra las nmillea 

• et forteresse? de ladite ville *. • Le 12 août, ordre de faire monter 
sur roues l'artillerie de Nantes.Le 14, institution de Guillaume Calon 
pour capilaine'général au terroir de Goéraode sur terra et sur mer, 
car réoergiqno populaUoo de ea eflin da terre se bottait également 
biaft sur les deux fléinents. Le même jour, ordre à François Ma- 
deuc et Ji an de Tronienel de ravitailler Josselin pour lit-uv mois au 
moins ; en cas de siège de mettre liors de la place les bouches inu- 
lilaB, da rompre las morsillas da la Tilla an dans ou trois endroila 
et de tenir énergiqueroent dans le château. Ce jour-là encore on 
scelle l'ordre de remettre à Disien de Kcrousy et Geoffroy L.i Garda 

< Laviatt ka kim Milaatt 4» la villa al datant UtrcbidiacoDé de Diaan 
lamt gmalia, cm qoi vralanat m k drer iMcnv earent 15 joor» poar la hin 

s»DS perdre l>-ur« liicn^. Les aotre.i conscn-fr.-'nt U-u^ l-iirs privilcpcs ; il fut slipiilt 
qu'on ne Ie5 tirerait fioiiil chel eux | i iir fjLnj la ^■M^r^'■, rjn'iiii cuMniiri- l'ariu^c 
da roi lorlirtit inronlinfiil i\f Uar ItTi iti ir •. Voir I) Mornf, l'reuvet, III, ri'.»ri-r>!>7. 

* Ktg. dt U chanc. dt Bret. de 1487-1488, f. 249 f et 251 i'. liao* l'r.itniit da 
■ndeaieDi rdaUf i ViDoes, oo manUoona comma préunu la cooseil dn dae < ha 
aHBlMdTAlkrctaldaihmoia. laikhiMalMr. le aaaatcfaat da Hanna> to pmcarar 
^^■^n^l^al ■ iae tt w^^c^1alaBa^^■i l■t , atj l aïaa w aatwa, • 
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ne lomme de nnie livres «peur enplirieraii seeoun deStin^ 
Malo . 

Car Sainl-Malo élail assiégé. La Trémoille sortnnl de Dinan avait 
aieaé là son armée. Mais Sainl-Malo n'était Dioan : le duc de Bre- 
tegoecompteil bien qn'O ne serait pas pria, le rot m eonptait guère le 
prendre. Graviile, son confident, écrivait, le i% août à La Trémoille: 
« 1*831 loul maintpnnnl rpfu une l< lire de vous touchant Saint-Malo, 

■ que vous dites qui est une Torle place ; c'est chose bien véritable 

• que c'est vraymenl «ne i0$ Mfat phce$ dk imndir. El «n regard 

• de la prendre par force, s'il y a des gens dedans pour la défendre^ 
« seroU une chose Irh mal aisée à faire: mais si n'y avoit que ceux 

■ de la ville, on les pourroit bien prendre par peur, non pas par 
%mitnmmièn. » Or, il y avait dans la place I30O honnies de 
guerre bretons et étrangers, sons les ordres de Jacques Le Mo|nei, 
fnnd*écuyer de Rrntajrne el homme di' rftiolulion, qui élail venu 
ifj renfermer à la nouvelle du siège. Aussi Graville joutait : • Il 
» s'entend bien assez par deçà (c'est^i-dire k H cour) ce que j 

• poQvet bire, par qnoj ne penm billir à en eslre quitte ■ même 
si vous échouez dans ce siège. 

Sainl-Malo, sur son rocher lié à la terre par une longue el étroite 
langue de sable *, que son château dominait absolument et snr la« 
qnelle il était impossible de placer de batierié, Saint-lhlo était 
presque inaccessible à rartillerie assiégeante. La cAte la plus voi- 
sine élait celli" lin In Cilé au dessus de Sainl-Semn, h mille mètres 
environ de la^luce u:>àié^cc: les canoas ne portaient pas si loin. Il 
lillnt dire la batterie en pleinegrèfe en amntde la Cité etl'asaeeir 
snrune construction de maçunneriedontles restes se voyaient encore 
au temps de d'Argenlré*. On ne pouvait l'utiliser qn'i mer basse; à mer 
banle il CilUit retirer les pièces. D'Argentré raconte, d'après Ful- 

• CmtÊf, it CUrkt rm. n* ISS. |». 909. 

* On Dirait peint comra blti, mr cette liagae d* nbta, la dUMileiilUhMIt 
(iMilargic depuis qnrlqnïs onnécii) que Von tppcllele SilloD. 

IMqeatré, Bùl. it Mnl. tdiu 1618), L Xlli, ck, «7. p. 97». 
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|ose qu'on 1m lussaUsous U vague toutes chargées, cooferlMdê 
parai «ndailM d» gniaM mai teMitat à aec, malgré te floi, h pièce 

et la poudre. Fulgose rapporte mal j propos au siège de Sainkllalt 
ce que Jean Cbarlier dit de celui de Cherbourg en 1450, et encore, 
même pour Cherbourg, cela a l'air d'uu conte. Il est sûr, eu tous 
iMcat, ifn rattaqae était fért laborieaM, et la place poafaot ion- 
jours se ravitailler par mer, si l'assiégoanl avait rcnrontré dans 
l'assiégé la même fermeté qu'à Rennes, il eut cerlainf ment échoué. 

L'artillerie finit par faire deux petites brèches dans le mur, l'une 
«nlie la loor Moainéa et le loer IGtattae, Pantra entre natte derniire 
et la croîs de FAidSlier* . Hais la place gardait intacte sa meil- 
leore défense: sa formidable ceinture de roches, qui rendait l'as- 
saut presque impossible. La garnison l'allendail sans crainte * ; les 
haUtanta, nardnnds avant tout, prirent peur poor levn biena. 
< Gaox de la Tille qui ne vouloient pas ae détrainj dit Jaligny, re- 
«pnrent de parlementer*. » Les gens de guerre s'y opposèrent, entre 
entres Jacques Le Hoyne, qui s'emporta en « paroles mal son- 
aantes », e*eal-ft-dire en inmtlTea conlie les bourgeois et les Fran- 
çais. La garnison refusa de prendre part aux négociations. Lec 
babilanls passèrent outre et dépêchèrent Jacques Lemce, l'un deux, 
pour connaître les intentions de l'assiégeant. Celte ouverture ayant 
été aecnefllie, la ville enviqra en camp français, ponr débattre les 
danses de la capitulation, huit députés, deux an nom des t;ent 
d*Egiise : Etienne Mtllon, abbé de Saint Jaciil, Jean Robin, cha- 
noine; et six au nom des bourgeois: fiertbelot Lemée, Jean Maj, 
Alain GnSfanme, Herre des Grai^, lourdan Haingari, Jean ■ de 

• Ob FrtgoM ( Jean-Btptisie). dog« d« Taaiis an 1479. 44poai « ilM, iMrt an 
inMifrts 14N( m onnfla* BMêfitHffU m mn tkm bm finpililii à IBiaa 

•nine. 

• Mtolllia Mi. ia FroUt A« la Lindellr. 

a La fflia é> ChlIaMbriMl, dao* des coodiiMo* ialiaineDiplus maonuen, «tait 
siU HtepaBH* qaatra «o cta^ anaBl» anataacaiiMBlir. 

• Dms Godifrgf, BM, ét CkÊrtt$ m. f. S&. 

• T. CmtÊf. àt CMm Vlll, n* m p. S4S. 
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Les dignes marchands s'éUienl trop pressés. Quelques jours de 
rMitaiict de plot ennml été d« hur pirt an* opéntim llne- 
tMue et ponrteur bomienr el pour le«r aim. Gnrille, en eAM, 
manduil le l4aoAt à La Trémoille : • Le roy vous escript unes let- 

> (res louchant les ambassadeurs de Drelaigne qui sonl icy, les' 

• quels ont requis dodil seigneur, de par le duc, quatre jours d'abs- 

> tinence de courra lee bonnei gens da plel paya : ce que le roj 

• leur a accordé, à commencer île l'Iieurc que tous aurez les lettres 

• qu'il vous en escript ; et au reyard de la place (de Sainl-Malo), il 

> me semble pareillemeot que vous devez donner à congnoistre à 
»eenz de la ]daea fn'il «owMf défeiMhf i»p(BtiMif»pf«aa«r*.> 
Hais le jour même que l'amiral écrivait ces lignes au château du 
Veru« r * ou le roi se tronvail alers, La Trémoille ngjuit la compo- 
sitiun de Saïut-Malo. 

Par ce traité, la vie dea habilanls et da tova lea déliMaawa d« la 
place fut garantie sans difTicullé. 

Pour les biens, la question était plus délicate. Il y en avait beau- 
coup dans la ville et sur les navires mouillés au port ; le commerce 
aialo«in était fiwt riche. La» Fhuic*is eenfoltairat cette proie 
opime; laaialeilialouins ne trailaieni point par Iftcheté, iU iiéfi»- 
ciaient pour sauver leurs biens ; menacés de les perdre, ils aur^iient 
rompu la conférence, refermé leurs portes, résisté victorieusemenL 
La Trémoille, voyant ce péril, nodén Tavidité de aoo armée. Saie^ 
Main abritait d'autres ricbeaaai que celles des Malouins ; dans ce 
lieu vraiment imprenable — pour peu qu'on le voulût défendre — 
nombre de Bretons de tous les points du duché avaient mis en 
■draté le plus précieu de levra bieos, or, argent, bgoux, meiiblea, 
vètemeali» etc. A force d'entasser, cette part du tréaor était dereeee 
la plus grosse : La Trémoille s'en contenta. 

On ûl deux catégories des richesses amassées à Saint-Halo, TaDe 
compoaée dea triées qui appartanaieet eu habitant» de cetia rille en 
da paya d'alentonr daaa le rayon de quatre lienca,anx habilant» de 

> Comsf. iê CteriM mi, al*lB9, p. 210. 

* £■ la (waiaMk i^l. «MM da SMiMii à 5 liMMi H-E. d'Angifa. 
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la Francf" (Viln^, Fou;;ères, Saînt-Aobin et Dol) : Ions ces biens 
fiirenl garantis à leurs possesseurs. — Toos les autres fnreot con- 
fisqués an profit do itL 
QoBBl an geoa da goarra da la famiaiMi, qd subirMit eatta 

coniposHion sans l'accepJer, on leur délivra des sauf-conduits pour 
aller où bon leur semblerait, sans armes, armures, paquets, 
bagages ni antre chose quelconque, « fors leur robe, pourpoint, 
» ehaoaaas, «wKara, bMmal al chapaan aenJamant, am èa qnlla 
» avoient d'argent en leur bourse, le surplus de leurs biens à la 
» Tolonlé du roi et de M. de la Tif^moille. » Jacques Le Moyne fut 
encore plus maltraité : puur io punir de s'être jeté dans la place et 
da ravair aseiléa i la résiatmoe par ses « paraîas nal aamtanlaa », 
m le condamna A amrtir en simple pourpoint, «a Mion blane A 
la main et nu-tftte e en signe d'immilité > '. 

Ainsi, les habitants de iiaint-Halo sauvèrent leurs bieus eu 
finant eani 4|ne les Bretons dv dehors avaient fiés i ea boalofard 
de ta Bretagne ; en livrant même, autant qu'il était en eux, llionneur 
et les intérêts de la garnison. On Tondrait pouvoir enlever celte 
page, qui £iti tache dans les glorieuses annales de cette ville. 

Les Ndoains (brent d'abord ai saUsbits da niarehé, qo'ila 
offrirent à La Trcmoille entrant dans leurs murs un quarlaut de 
vin de Canaric Bientôt vint l'heure des regrets. Une clause de la 
capitulation portait que, tout en gardant leurs biens, les babitanis 
< aldaroieat à défrayer les dépens et frais Mets par leur bute > 

* V. In («[iilnUtioD tie SainuMalo ilin» U Corrap. de Ckariet Mil, n* ±H\ 
p. 24t'i-'i(!^. F.llc j est ààlée, par crrnir, du 1.^ aoAt au lirn da U. 

* Froid de la LaoMI* a traaMrit, t bi On d« m nrtWHiw iMnuMTitis. une 
pitaliiittUa:ir«affnwf*n€M«NW mMI JWM for b i«< darto VIIUU 
«OttlaMal-lUawwte MUNd* wax fui pmlifml MMi «mmii*. Ceai la iitia 
éi cm ^] eontrlboènat t la naçon exigée par Le TMaonie, fM la ml eonmtU 

pins lard à rcmboursi-r. On y trmiw cet arlicle ; • JMtfues Lemée. 7 escus; item, 
poor un tbe»«l qu'il p«rdit quand il fui parler, y l'Slanl en»oyé, i Mons' de la 
Tyimuaille, capitaine et livntenant général du fi'ii r<iy Cbarlts, lors lenanl le niége 
défiai la CitA Saiiii-Maio, el pour uo quruoli de fia de Canarie. qne ledit 
iMia lai halla |aw fnanl éala pvt la la «Uk aaen • 

IS 
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pour le nége de leur ville. Sous ce prélezie, on leur eitor^ 
4S,000 «cas i 85 Mb {litee, mH il^ Ufiw, répMdanl è plus d* 

800.000 francs d'aujourd'hui : pour un siège de bail joars, c'était 
cher. Celle saignée ne mil poinl à sec la forlune des Maiouins ; 
pourtant, comme il fallait payer de suite, iU se trouvèreul sur 
llMtml terrée ra point d'aeeeptor le secoan même d« Fkwictin. 

Adrien de lHospital , nommé provisoirement (semble-t-il) capi- 
taine de Sainl-Malo apris I:i rodiliiion, leur prêla, pour cet objet, 
611 écns '. Le H août, il.s avuieitl achevé de payer leur rançon 



La capitulation de Sninl-Malo fui plus funeste 5 la cause bretonne 
qneU journée de Saint-Aubin. Il était pu&sible de refaire une armée ; 
imponible de reprendre, sur des gens réeoles i le dModre, eelie 
pièce impreneble. Fan des bonlenrds du duché. Cet écbec mili- 
taire — j^rftcc aux clauses acccpléi s pnr les Maiouins — se doublait 
d'un désastre fmancier, vivement ressenti clans toute la Bretagne *. 

* Sur 11 lisle da* p«noao«> qui (6«roiranl l'argeat poor la imçob da Stiat-Halok 
on irMve. en Ui« de Fen de* dwpilni, celle ente: • Ton Iw «ndéiKUMit» 
wMiaii hatitua de SiplUob M Im nlvaw m eitoleat cMnagm m CnaiM • : 
l'arlida qoi mit lanMimmeal poito : • \j» ct|iiiaine Adrtu. C7t «eu. > Bl pto 
b«», on n;»c«tHr« un rhntuln- inliluli- : • Aiilr^ lisliilans qoi pri'^tiTcnt p"ur rcm- 
bour>«r le capM.iini! AJnaii. ■ Cv liiro ■k' cajHlaiii^- <l fin-iripli tri il'Vilni n su 
rclto liste mit imliiit en rrr 'ar Kr l't il>' la Ijinilelli', ijiii î'crirail a la Hci da 
XVi' tiMe, tw ds* acte», •i^joard'liui dvirait». di-s arclineii Je Saiul-Malo. Il a 
crai lert que cdldrieo était capilaîae ou goutemeiir il<' la ville avant f* r«Jdiiinn; 
mit ei qnl M parant lk*dMBU aam àaaie, c'aal qu'nna daa oopiea da la Uala da 
rinynial df lf.000 omis. cHée en cxlnit fer M. Robidea (OùMn H pauênmm 
#M tf-i" ;•>>'/<. <^'lit. iii-^', IHCil. |i. lr»4), (kurlc < Adrlan dt Lhotpitul •. cv qni ne 
peal d^'iKHcT <|ue |.- Hcui- intii d'j La Trerncîtlr, If dief de l'ataiit- garde rrançaUe à 
U J iiiriK-* (i" inl-Aiiliiij 

> V . Correspond, de Charkt VIII, ii' 2*20, p. 238. 

* lalilSDjr indiqae (urt bien le caraclira et ki eeièqieaeee dafdféoeMBl: t k 
la ffïM de Seul' Mate, diioil. les finteM aortel iteaie «t nmeilleua peita, 
fewcaquU la tan aient |ionr *aa det piea eenree lillee de tant le peja de ic«> 
tafne et, i cette eenee, avolent rtlirt dedans, comme i refo|e, la plupart de lean 
kieee: ce qui Ait (atne qa'd f eut an fort grand gain panr Ica (eaa da roj, at c'a8> 
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Aa ItMl— rit de SriBl-AnUa, k ttra réMtaace d« ReuDM avait 

releté tous les cœurs el rendu courage au duc ; on avait cru le salut 
du pays possible par le patriotisme de la bourgeoisie appuyé sur la 
wUdilé des meillenrea places de guerre; et voiU que l'une de ces 
plaeee, dm plu inportonies par m Blnatioa, par am comiiMna, 
par l'audaee M la riehaaaa d« aaa habMaala, biaalt nMablefflMt 
défiiaU 

Ce coup prodttiaii l'effet inverse de la résistance de Rennes : le dé- 
••wagMMBl, ehaasi m italaiit, npanii plin lovfd, plua prafead, 

pins ^énéra\ qu'au lendemain de Saint-Aubin. Le duc renonça 
i poursuivre la lutte, ses ambassadeurs eurent ordre de faire 
la paix à tout prix. Le roi j était disposé, car cette guerre pesait 
fan anraasfiHiMes» et le 47 aoM annoocast an Farieneal 
de Parts h prise de Dinan et de Saint-Halo, il disait : • Qodqmt 
■ choses qni soient avenues à nostre honneur el Bvanlaige, nous 
a sommes délibérez entendre à la paix, et n'a tenu ni ne tiendra à 
a loiis 4|iM borne Bo el eondosioB ii*t aoil prime svecqoee les aa> 
abmdaon de nostre eeMia toèwda Bnbdpm, lisq^di fu 

• nostre congé sont encores revenuz vers nous pour y besoogner, 
> nonobstant qu'il soit bien à nostre puissance de subjuguer et 

• BMetre es mMire nais et obéissance le demoarant dadil pafi el 
» des places d'ieeluy ■ 

JLe-i9 août, au ci),'iteau du Verger où se trouvait le roi, le traité 
btcottela^rinstrumenl authentique dressé le lendemain à Sablé, et 
la ntifiealioB du due de Bielafid donnéi à Goina quelques jours 
•pfès. 

tait irD<joar!> on plus firaod rcoFort poar Iny elplos grand •fToibll!i.'<«mcnt poar le 
doc «t eoai ds MD futj. Qm si tei BrstOQ» fonot affaibli* à cum de lijanrnëe 4a 
fclal âaM» la priw ê» fait Mais Isa srit «aaon davuiaga han AtiMtwpair à» 

lisrllaali«eo«rtkhbone grtee «t mWffeorde do roy. •GodalhiT.nM.dtCkafto 

nir. p. M. 

* ArchiTe»M»lionale8. — D'après Boiiclnrl (filit iTtJrl, f. 2H) H d'Argmlrt (édiL 
1618, I. Xlll, ch. iH\ le roi, exdli par certains cooseillers. sartnui. ^clon d'Argenlr^ 
|« M" de BaM^M — aarail iMlini k Rrnter la paix et ntkttv la «Miqiiite de la 
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Voîd Im priiiei|MlM elaiuM de ce inilé. — Le doc liera aortir 
« iaeMliiiMl » dcson fujt • iom Im «ttnntan yriso aontiiMiIfli 

• de la guerre contre le roy, » — I! « ne permettra point que Mt 
» filles soient mariées au desplaisir eimesconlenlement du roy. • — 
Le roi gardera • en sa nMio ■ les places de Saioi-Halo, Fougères, 
Dfann el Saiit-AiriHii, atee l««n • baslMMa, ehasialeiiMa, joria- 
B dklions et ressorts. Il Tera « dès à présent retirer son armét 
> hors de lirelaigne ■ ; il n'exigera du duc aucune contribution de 
guerre, il le laissera même jouir du revenu des domaines de Dinao 
«I de SaiolpAabio, s'eagafeant à lui naiallra cet daoa pheaa i|naad 
le duc aurait accompli toutes les clauses du traité. — Mais il deiail 
garder Sainl-Malo cl rou!.'ères jusq»';! la mort du duc et même, 
après celle morl, jusqu'à lu seuteoce à intervenir entre lui el Anne 
de Breiagaa sur les droils qatl prMaodait au dacbé au Tartn de la 
cession faite i Louis XI par les bériliers de Cbariai deBlois. Cette 
clause t^laii tiiennratiip. — Enfin le roi ne devait rcntlrc Vitré el 
Clisson qu'aux seigneurs de ces deux places — le comte de Laval 
al la baron d*Avaugour, ^ teus deux du parti Ihmçsi» et ne deaaaa- 
dant qu'à garder des garnisons françaises '. 

En somme, Charles VIII continunit tenir six villes de Dreta^rne, 
qui lui perinellaieut de reprendre la guerre quand it le voudrait et 
de la parler au coor du pays. La néeessilé du eenseaienealda roi 
au mariage de l'héritière de Bretagne était une eoodilion dura an 
apparence, mais facile à éluder. La clause la plus pénible, c'est 
en réalité la première, celle qui regarde les étrangers, car sous ce 
nom se troawiant compris les roécontenu de France : en s'obli- 

gfqaencat à eM abH deUferee. eAtdMIMCafriMVnikaoDieràfVMt«l(IT4M 

Condilion« acrcpUlOi -. - I ,i Icllre rnvalo i]!!.- nuiis citoos et \e lêmiiisnaç >• iti-t- 
«oliirisV! ilr J»li<rny prniivpnt ijih' li- riii elait (mur la p»ix: • Apres que ie rvy eut 
CDIcDclii bilii»" «mbas-iadi-, «ur li: champ, dr luT mesine. rtiuinii prendre nr cela tncnn 
coDwil, il leur tii r«ponM> ei dit, ete. > Jalîfn; diiis Gmleiray. Util, dt CAwte VIH, 
p. 56}. Mai* 00 doit «dmcttre. t raÏM* ia ItaoigDiie da Bavehart, qm le cbanoalitr 
iMwfart iTiBftoja éBwgifBMMat k «Maair paar la iMiiM l« Maiam eaadi- 
liiaa yrti Mfta iiiÉlli. 

• T. D. Marier Mamt * rWil. i$ int. m, mMOi, atOgiaftii. MU. * 
OUrto nu, f. B7<4t. 
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gMmt di Iw Dell» hors de son duché, le duc s'engageait à Itmr 
de sa main ses propres alliés au roi sans la moindre garantie contre 
la vindicte rojale. Charles VIII, jusqa'aa dernier rooment, crut que 
la «ninle de tomber en loa pevfoir poiiienil eee méeealeiili a«s 
deniers efforts pour enpèeher Fnaeoie II de ntiler le InUé. Ja»- 
qu'à la ratification oflicielle il tint h garder ses troupes en Breta<,'ne 
au gnnd complet. Dés le 23 août, La Trémoille avait tiré l'armée 
4a SelM-liio, el eoameaci de h piner ea refoe à ChllManeiif 
da la NoB \ poar leafeyer ea Fnaee loai ce qai ae emil pea aé- 
cessaire à la garde dea placée. A celle eeeaaiea, le roi lui écrifil 
le 24 août : 

< Noos avoDS tonl à eeate luaia laeea me lettre de vous qui 
aealieat voMre dealefcaiMil de Sent Haie et le chemin que vous 

ave? espérance de tirer pour toujours nous faire service. Vous mettez 
en vustre lettre que vous prenez une cooclusion pour départir ' nos 
gens de pié. 11 nous semble que vous avez très-bien advisé, maia 
il en beaalag d'aae èbeee : c'eal qne joaqnee i demaîB rarcefcaqae 
de Bordeam el autres, qai vont de par nous devers le duc, ne seront 
â Nantes; et doublant que noz mhjectz qui smt là tiempeschmsptit 
^appoinlenienl ainsi conclu \ qui eil en ejjeci quilz ny S(mt guère» 
mtmt eomfrku, «dx êtàekmt «oifr» armée départie pourroient 
mmn krwiUer quelque chose. — Nostre advis eat qae poar d^icf à 
■ercredi ou A jeudi i27 cl 28 noùi). vous faciez vivre voz {.'cns sans 
•a faire graot département ne tourner de tous points le doz à la ville 
do Rennea, ea atteodaal de nos aoutwlles, aflln qne aoua ae flissioaa 
point empescbez de rassembler ceulz qui seroieal dcperlia. Vea^ 
passez le temps le mieulx et le plus doulcement que pourrez jnsqncs 
ad ce que vous ajez de nos nouvelles; et tout incontinent que nos 
amboiadenis aona aaroat ûut aBVoir rarreal de la coaeInaioB, voua 
oa aarea adTirlis i loalo dUigoace. — Maia ce lompa peadeat, bielea 

* D. Norice. fr.iê fUH. â$ «Hl, 01. 999; 91». 

* Séparer, resfojrcr dut lenn qoirtierf r.o dans leom fojem. 

■ C'cat-Mire h laliicaiioi da tnitè da Verger par le due Franfois II, ntitalioa 
«al driifida «aae iMia dot afsir Un la Sm « aaat IM. 
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depuleiiMn» tanl de eomminaires que de prevosU pour eoa- 
êûn tu gam de pié» qui n'y ait sinon à faire le commandement 
quant noz nouvelles vous en viendront: etièicteeletoatilaneiadra 
otierge du peuple que faire »e pourra *. > 

Celle letm nou humNm duii Charles Vm nie prévoyance te«- 
jeiineD4veil,uBeeBteiilefefftdu diirildea ehoMide hgieire. 
Le lrai^é fut ratiPié sans difficullé ; conformément aux disposiliooe 
arrêtées par La Trcmoille et recommandées par le roi lui-mèoM^ 
l'année française évacua la Bretagne dnns les deraten jowfs d'eeât. 

xxni 

Le gnerre — jusqu'à nouvel ordre — était (inie. 

AasailAt Charles VIH «dopla M-vie de le Bretagne, «afleat«ie4- 
viedee nllee et dee terriloireeleealiée en e»» peii«oir,aiAiiie m4i^ 
dee mécontents de France rcfupics dans celle province, une politique 
ytoine de modération et d'habileté. La Trémoille, en quittant Saint- 
Ihle, y avait laissé des commisseires trop bibles contra lee convoi» 
lieee elliméee ea e«i el eaUHur d'eu per le vue de Ter meleniii, 
qui exercèrent ou laissèrent exercer < des rançonnements SOT lei 
> biens et marchandises d'aucuns dudit Saint-Malo », e( accablèrent 
ceux qui réaislaieot de mauvais traitements. Les habitants se plaigoi- 
imi; pu rergeoe de lear ifèqM, Pierre de Leiel, q«i diait aiMii 
•fcbevAque de Reims, leui^ platalee parfierent jusqu'au roi. Celui-ci 
erdonna immédiatement de cesser ces vexations et manda à La 
Trémoille (31 août 1488) de retirer ses commissaires, déclarant 
haatmaeDl ee wloBlé de ireiier les Melenin « annibieii etfimm- 

• Uement i|iit entre lille de nostre rojavaie », qoulant qu'Q allait 
eseOfer de eee gens « là et ailleurs aux autres pinces (dit-il) que 

• MW toMms en Bretaigne, afin que hen ne leur soit fait par quoy 
» ila aient canae d'enlt nalcoMenter : car toor ■ai coBleHaMl 
» nooi pcanoil tnf pr^Mlîcier pour le temps advenir, ei ee ne 

* C«mifb4»Clarfa VIII, n* 193. f. m-iii. 
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. » «nApw la niaaièn de 1m MtniADir tm éodemt «4 tiMiir 

> Ml Jl mv5, comme de tout nostre pouvoir desirons Taire '. » 

Le même jour (31 août), aulre lellre de même nature pour Fou- 
gères. Charles TIII y Toulail meilre une garniiion de rrancs-arciiers, 
doal La TrineîUe redoutait les foAla de pillage : « An reprd de 
• la pillerifî que dictes qu'ilz feront en ladite ville, faicles-voos en 

> bien donner Jiardc et y donnez provision (dit le roi), car tenez- 

> TOUS Mur que nous n'en serions pas content et en ferions faire 

> toile el si griefte punicioii, UuA des eapilaines que des flraiica 
» aielieni qeH en aeroil nenelie perpeloel et eienple à Uwa 
» autres *. » 

Bien plus, en septembre 1488, il confirme les privilèges des 
beMlaBla de Foagèraa ; an den Mrea firanehea q«*il8 avaient 

d^i la Saint-Léonard < t à rAscension) il en ajoute une troi- 
sième de quatre jours (Ig mercredi des cendres), pour aider 
« à réparer el entretenir leur ville qui a esté grandement 

> démolie^ tant ès elostorea qne edilleea d*icelle, an roejen dn 

> siège qoi y a esié, el euh resourdre des pertes et dommaigea 

> qu'ilz ont eus à ce4e occasion ; — voulans, dit-il, les fnvoriser 

> en leurs affaires, décorer et augmenter ladite ville et donner 
» matière de renriehir, k te qu'ilz paissent désormais vivre en 
» tranquillité el seureté $onbz nostre obéissance » 

Peu de (i^mps .ipris, il confirme aussi les privilèges des Malouins 
et lenr en donne deux nouveaux, plus précieux que tous les autres : 
4* l'exemptien de tout service mililaire hors de leur ville ; 
9* iVoiemplion < de toutes impositions, péages, travers et dcvoira 

> qneleonques levés ou h lever, tant des niardiandises qu'ils amè- 

> ncront dans nos royaume et païs de nostre obéissance que à 
» canse daa Med% vins et aaaivtaadiaes qaHa en tireront et ftront 

> tirer p«r mer, ean donce, et par terre en noatre ville de Seipt- 

s 

• Corre-p. de Charles VII|, B* IM, p. «7. 

• lb,J., Il- 197, p. 219. 

• Arca. Ilri.ltag. daTM«.4M Ctana^JJ Stt.r. I» r. 
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> Halo» •! de ce M Mroot Imh «iMaM chose payer *. » C'était 
IbîM de Seim^b ne pcrt Ihioc. 

En même temps, il déclare que la rnnçon île li,000 écus, Urée 
dea llalouios par La Trémoille à la reddUioo de celle place, sera 
conndirée comme on «nprunl, remboweable mt lea raeeUea 
royales de NormaDdie, — el qui fbl en effet remboursé 

Le 3 septembre, Cliarles VIII ordonne î'i La Trémoille cl à tous 
les capilaioes de soo armée de resiituer au sire de Goélqueo, 
grand-naltre dliAIel de Breia^ne, loua lea Imm fin lui avaiaiil 
été pria, de FiadMiiiur de ioiiea tes pertM. eafln, de tenir la 
promesse roynie faite à ce aaigoMir, ft Ao|ara, qaaod. il f était 
veoa en ambassade 

Le 9 septembre 1489, le pauvre dae FraD^ob U omirt è Coiron, 
anr b Loire, ronfé de dtagrins, loriaré aarloat par rengagamest 
— inscrit dans le traité du Verger — de livrer snns défense à 
Charles VUi ses alliés d'hier, les mécontents de Fiance. Fas ua 
d^eelre eux n'étail encore sorti de Brelagne ni n'en prélendail sor- 
tir aiaat que b dae edt obtemi éa ni bar pardon. Fraii«eb II, 
depuis la paix, avait maintes fois importuné Charles VIII do cetb 
requête. A son lit de mort, sa conscience bourrelée exhale à ce sujet 
une suprême prière el charge les assislants de la porter au roL 
Qaelqaea joars aprèi, b roi renaee : b aire d'Albret, b comte de 
Ihllloia,le sire de Lescun (ou de Comminge], leurs amis el servi- 
teurs, les serviteurs elamis du duc d'Orléjfns et du prince d'Orange, 
entraînés dans leur laclion depuis le mois de septembre 1484, 
olMieMieiit de ta cbancellerb dea btlna d'aboUtion, de reatitoliM 
et de perdon complet, sous i*aidqm char|e de rentrer en Frtace 
annt le 15 octobre 1488 *. 

< Bdit4ii i«i OwriwVlU 4mo« I U fUA» m octobra 1488, dans le AmmU 
imMU.iéiiUfMhmManmUnnimMfktuiri»lÊmttii,Si'llÊh, iafrisilS SB 

1732. in-f. 

* yiém. tuss. do Frulijl Ir: 1j IJiidcU*. 

> Çorreif. ,ir Charln MU, n" \W, [>. 'IJi). 

* Arcii. ^tL, He«. du Trèa. des CiurtM. JJ. 219. d" i%, 197. 140, âOâ et S03. — 
BMi iMMw cm ktlns, la roi Msm aeoordnr es fudM «I àlalitin yaros V» 
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TmIm cm MtofM MoUMit indiquer de la part éo rri dM 

iilMitioiis très-«incèrement pacifique. Il ne faudrait pourtant 
pas s'y fier. Car le 31 octobre 1488, Pierre Daux, bailli de la 
Monlafnej capitaine de Fougères pour le roi, l'on des lieutenants 
dtlaTMmilItèwU guerrado 1488, toiwît b C fii w imw 
^snit & son géaM, nliié ièilcn— M MnUt— dm Mi 
terres de Poitou : 

ff Menseigneur, le senesciul de Carcassonne * passa lundi par 
kj (c'eat^-diva par Fongères). et a*«i w p» dMifa Umf M 
BalàiB, at bdÛa «Ma kllm dn Nf , laaqa^ai ja ia«a «Mvja^ 
Le roy emafa ledit seneschal pour dire à Mons*' de Rohan qu'il ne 
•a die plM dne de Bretaigne *, mais qae s'il y a droit il luj sera 
§uià. Et M'a dit que le roy prétond droit aa k dacbé, et i caaia 
MMa Mlffawatirl^Sa^rMMalUtiMUMaMl^aAalaa- 
Iriers et des gens d'armes le plus qu'ilz en pourront trouver : et, à 
M que m'a dit ledit seneschal, sont délibérez d'aler en basse Bre- 
Mfpa» et mener artillerie quant y eulx et si les eslrangiers ne 
■aal foidat, d'aMBiar da Im feifa viddar par loffM. HaM» da Gban- 
pemnz, le seneschal de Carcassonne et le seneschal de Toulouse * 
ont la chaîne. Ledit senescbal (de Carcassonne) m'a dit qu'il avoit 
(Tant vouloir que vous l'eussiez, mats Uy en a qui m l'ont pat vouht. 
fna ttj pavdM faêNa,ear 1^ y faut nal aeMDpa^inte, ib «"ao 
paMPaiaat Um rapaaiif* 

* Ja avofs aonayé ma Miipela i VaaaM, féigMnt chercher dM 

• pwyhwtaw Msaaiara iMasailabiae (da B r a ntaa) —as awH de w eai iln 
M Ml nqiMr ptr mi aaftemiaan, at eaeorM à Mn tntfm ordowui M chirgta 
In* exprentacBl i •■£«■• de Moh qui eiloieot i l'eoUHir de laj noos en Mpplier 

etreqaerir de reckicff. • Ibid., (. 110 

* Q«ode de MoBttoooD, l'an des priocipiiu licutentoU de Le Trémoille i*n% le 
CHBpafDe de 1488. 

* n frtlMdatt «aeia fMHM Maria da Bnia«i«. BUeda dac Fruçoii 1". dmb 
IMhr da M* aiala h MM di dna fta^oto D. 

«WastlainialapiMja fcat iritaHiiel Bit * g— t at aai ». rfa»è- 

•fiMoaèilVaa. 



18 



LOUIS DE LA TRilfOILLB 



prisonniers, qui arriva yer et a demoré cinq Jours avecques eulx % 
qdn'adll «pill a taa biea S/)00 BafitigMiB, qM «tepiéfmdto 
ehefal, qui sonl logez tout autour VannM,etya4M AHiOims logez 
dedans Vannes ; et dit, en s'en venant, qu'il passa à Maleslret, où 
il trouva bien 1,000 Âllemans, el dit qu'il rencontra leur payement 
qu'on lènr menoil. J« se «cfT cmbbmdI fli (tat eapHiiiM flnBfaia) 
l'entendent de Taire la guerre et aMMWr l'artillerie, car si les autres 
(les Bretons) se mellpnl en Iroys ou quatre places, ilz feront chauf- 
fer U cire * tout au long de cesi jver el à peine lieodra-t-oo gens 
d'aroMt •*ilt M mt lifat è eowrwt Di (lat capitdaas français) 
foni laor aampia da amar 5 ou 600 hommes d'armes, mais d'îcjr 
i deux moys n'en sauroyent tirer 300 aux champs *. La trompeta 
dit qn'il vit fondre un gros canon et une grosse coulevrioe, et qu'ili 
(ka Bralaos) sToyent des nBolaa * poar an fendra daa aalraa ; al â 
ce que je puys entendre, Ui (JM Bnlons) ne sont point délibérés 
da naubira ai ea a'att à laur avaabfB^ a'ili na laCsnt par força *. > 

XXIV 

Cette lettre prouve que Chartes VIII était décidé dès lors à dé- 
cbirar la li^ dn Targer an réclaoMnt par les armes ses prétendus 
dreils sor la BMIainay doil k jnfaiiMnl, d'aptès aa tnitf» avait dd 

Mra l'objet d'un arbitrage. Suivant le rapport du trompette du capi' 
laine de Fougères, les Bretons ne s'abusfùent point sur les intentions 
du roi; la paix à leurs yeux n'était qu'une trêve pendant laquelle 
Ib a'appfêlaianl adifamant I raponaiar da nanfeUaa allaqnaa. Si 

le trompette avait bien vu, loin d'expulser leurs auxiliaires étrangers, 
les Bretons devaient en avoir reçu de nouveaux d'Espagne et d» 
Flaadia depuis la Journée de Saint-Aubin. U est sûr du moins que, 

dèa la7 oclobraléttt Anna da firatasaa avait Util émntmM 

I.., ■> • 

* ATec les pri.^nnicn. cl pw oiiisifBant |ami Im iMaai. 

* Tniaar la» cboM» w loofaiar. 

* Mann u eaapaaM. 

* Cwmp. it Chuitê Vlll. o- 232. p. SCO-Mi. 
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de fondre des canons, de creuser dei; hs?,és, de remparer iMfft 
murs. Tout se préparai! pour une nouvelle guerre. Les obsUclesin- 
diqués dans la lettre qu'on vient de lire la retardèrent jusqo'ea 
Jwfiar 4m Ibit ea qai éUmM nirtoal te celte Mira, e*«8l4a 
▼oir qae La Trémoille ne devait point diricer Mlle future campagne. 
Moins de trois mois après Sainl-Aubin on l'écarté, on lui reprend 
ce commandement devenu entre ses mains l'instrument d'une suite 
iatatoffenpm de «nccèi. SesliealeMaUi, drates pritend frira dag 
généraux, le idebment poor dief; mati, ndimt le'eapilaiae de 
Fougères, il y en a d'autres qui a'y oppeecDt 
D'où venait celle opposition ¥ 

DeM le gMm de 4488, le «toie mlUlaIra de Le TMmeille s*4leil 

révélé, non-seulement par cette série de triomphes, mais d'abord 
par la sûreté du coup d'œil, l'habileté du plan, renchalnenfient lo- 
gique et la bonne conduite des opérations : pas un jour perdu, pas 
me dmiee négligée, pas one ftmse roirehe. Ces qoelllés éelatelent 
mrlonl par la comparaison naturelle de relie campagne si féconde 
en résultats avec celle de l'année pn'ccili'iile, qui avait plus 
d'hommes, d'efforts, de ressources de toute sorte, et même la pré- 
Maee da rel, ponr ne leiner aprèi elle qtt*nn deminMaastre. 
Le supériorité mililaira de La TlréaMilla, Tie4-vis de tone Ict entrée 
capilaines français, en ressortait clairement. Cette grande situation, 
conquise de haute lutte par le coup d'essai d'un général de vingt» 
aept ans, devait presque forcément exciter l'envie. 

Près do roi il y availnn habila bonne, alerte, fia eevrtkea, Laaie 
Malet, sire de Graville, amiral de France. La faveur dont l'hono- 
rait M">* de Beaujeu, plus que son mérite personnel, avait fait 
di lui m «al miaistre de la guerre (titre qui n'existait pas 
ima).GnnllecriigiitdeBeToiraa|iplnlé par La Tiémeilla. Il 
avait entretenu avec loi, pendant la camp3f;ne, une correspondance 
oà sonveol perce la note ironiqoe, mais dont le ion dominant .est 



• MifWlrt^ JNK. il BnL, Mit. iU», p. 97MTI. 
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•inkaL Après 1m deoz grandi tuccès de La Trémoille — Saint- 
AnMii et Saiil-lialo — te m de Gniille dmit al Mme à l'aigre. 
Ses deux dernières lellres, da 17 «Ida 18 aoAt 1488 , soat celles 

d'un homme obligé de garder des mesures, mais brouillé à fond *. 
Le ton du roi vis-i'TÎs de son général se modifie dans le même 
t«B|it et daai le mène sens : les deux lellras do 81 eoAt, doni od 
e d^i parié, en frveer det Inbilaali de FoiHiini «I de SeiMale, 

sont d'un slyle impérieux, presque menaçnnt *. Le même jour, 
Charles VIII prend une autre mesure qui a presque, à l'égard 
de La Trémoille, no caractère de méfiance. An lieu de loi laisser 
le sein — qu'il ifail pris jeaqae-là — de ri^ W dUtahle 
sotilcvées enlrc les vainqueurs par le partage du butin et des pri- 
sonniers de Sainl-Aubia et de Saint-Halo, le roi prescrit de mettre 
lent en sa main pour en décider lui-même souTerainement *. Eo 
nêmeienpe U demie à GnviUe le «eafememeM de Setel-lUe 
(pure sinécure). Il est ftdle^ epite cela, de reconnaître la main qui, 
en octobre 1488, fit refoier i Le IMaMiUe le direclioa de le noo- 
velle guerre de Bretagne. 

L'eoUi dei iotérttsea ptolôt dee draile do wiaqMor de Siai- 
Aubin alla plus loin. Il avait fait, durant son commaDdemeat, peor 
les nécessités urgentes de la guerre, de grandes dépenses : sa femme 
s'était vue obligée d'engager ses byoux pour lui envoyer de l'ar- 

< CoTTtf. 4«€M« fni, n" 190 et 194, p. 211, SIS. 

* • Et pov es p wiwii« 7 (dit to ni) «iati qoTd «ppintaM. a«M jUa m a sa wr- 
mSkmfÊtt vt Paro «arwnat «aXnJt. «i aa ««fat pat analiit fH y at Éiallt.* 

M., a* 195, p.SI7. 

* • Cber et féal eouio, planean apiuinM «t K«m d'Irma m «MK phfato I vm 
da la ninitre qui a e:U tenue jusque^ icv lotKiiaDl prisonniers. morU. luLin et 
lAClM iDlres choae* qui j doiteot estre luiscs, uni de ce qui fui ^tm ti (.t^né > U 
batoiUa de Saint Aabis qne de toot ce qui depuis i esté fait t Sami Mab. noas rc- 
«BiiaBa y daaaar pmiriiaa. A cMa CMM, aow avaiH ardaoaé ^ la loM atra Bis 
«I iimlé w lea aMiaib fBdfM fsilfalll y «■ ili «BMHa iaa dai» fBl |l «o 
saatftaasaipaamMWalrM. Itpaarce daiuMs yordra caawaUnfMca^aa 
aisnt ardonéal appÔM Bikiin at |udé,car ill yaoaaacauqy isiaattNBfila 
Uaaosie coainii«. B«BS stasMos feacMMB» SI mhaB ^ ef^ aitfitatia 
fcala. > iMd.. i»6,p.tll. 
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fHrt VinamoM « roi pow ett dépamtoil 11,000 Uvitt 
^Im 480y000 fr. d« DOS jours). En novembre 1488, on M M 
avail pas encore remboarsé an sou ; il était contraint d'écrire an 
roi pour se rappeler à lui et loi recomniander ausfi ses vassaux da 
Ortenak fort aaHraHée par la gnomilaBid lii rjponddt le IV 
iwembre : « Je sçay bien qoe vou um ftkl des despenses et vos 

> subjets des pertes; mou awist rot» acez eu de rkmneur large- 
» mentf fui Ml iemf récon^nue ic la mite que vous y avtzfaick, 
• 10ÊkÊàti$vnttiminiki mmmt «n numièra qmfoiti- 

> tas M w MBiiront point de ee dommaige *. > 

Cesl senlement l'année suivante que le roi assigna sur ses recettes 
one somme de 12,000 livres à La Trémoille < pour partie de lu 
» rt e m fm m im fniM 41 iaptnm qa^ t eoavnnt indit wàf 

> gneor faire l'année psaaée (1488) en l'année de Brelaigne dont il 
» estoit cbef • km termes de la lettre de Charles VIII du i7 no- 
vsnbra, cette somme de 12/XX) livres ne représenterait guère 
fithiMilié dsssmness de LeTréaMiU^ Hienneiir Ti^l indesi- 
liié dn aarpIiMu 

En 1489, La Trémoille n'eut plus de charges de ce genre. La 
guerre de Bretagne recommença, il n'y parut pas; il l'eût vraisem- 
blablement finie cette année même, son absence la fit dorer deu 
SBsde plos. Pe«r la BmacM, dem ans de pins de langes et de 
souffrances, mais aussi deux ans de plus d'une résistance qui accrut 
son bonneor. Pour la France, deux ans de plus de lourds sacrifices 
anbommes et en argent, fécondés par des pratiques d'une lojanté 
dsilsiie,^ en nn mot une perte aèehe. 

Fir n Jea da sert piw impidfa qa*éloiiMat, meios d^n nède 
ipèslaaMrtdnninquenr de 8oial>Aiibia % sa flmille mit pris 

« Ihxd,. D* 217. p. 213. 

* ioiis 4a b MmHIb ftt M «a la^ 4 k MDb 4a Ma. 
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pUc«à 1« Uie de l'anslocraiie breU>aoe.La baronnie deVitré, eotrét 
jdans celle .naJerni fer mile ^e allinee n eaHMoeeaeetiÉi 
Xyn* siècle, lui donnait, alieroatiTeiDenl avee Rohan, la préaidaM 
des Étal:-, de Bretagne pour l'ordre de la noblesse. L'héritier do de» 
tnicltiui Je l'iudépeudaoce bretonne élait désormais le défeosaïa- 
ai des libertée de Brelape. Itaie ee Mmie« i«K les U IMiMflle 
moBtrtopnt emtn celle province la mène lofeMl^ h même fid^ 
lilé au devoir que leur illustre aïeul envers la couronne de France 
sur le champ de bataille de Saioi-Âubio. Jusqa'i la révolatioQ, iU 
iradirent eu Bretene tae.pUu.gmide «eniMB*, fle se ûmn ehee 
eumnooad* cowtaisie, de dveHare e(d1wiMunv-f«i dm 
encore. 

En publiant la CorreipondttHce dê Ckariu Vnï^ si utile pour 
ddsinr les ennleslmloBiieB,ILledee'del4i TrtooiHe a'aUl 
que conttniier, i Féprd de la RNls|M^«ie tradition de fomSlei 

Comme BrelOD, nous tenions à le reconnaître. La meilleure manière 
de le faire ilsili eraions-nous, de montrer — en partie du moins— 
les piéflleasee neioiiNes, les grandes Imntiraa qoe cette pablie«p 
tiea«Hirntiniisloii«. . 
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SOUPER DE LA TRÉMOILLE 

apr£s u bataille de SAINT-AUBIH 



A la journée de Samt-Aubin, les Bretons perdirant, oo le siit, 
ckq 1 ab mUle bonniM tués, Uesaé» w prisomien. Phnitan^ 
parmi ces deroiers, étaient dans une situation critique. Une fois la 
combat fini, les Anglais, Allemands, Espagnols, Bretons mêmes, 
fuis prisonniers de guerre, n'avaient rien à craindre pour leur vie; 
alla était aons la aaimfaide du droit d«s (en ; le pis qai pAt leur 
adVBBir était d'être retenus captirs plus ou nooins de lempa al 
plus ou moins bien traités jusqu'au jour où ils payeraient leur ran* 
(00. Mais les Français, si^els da roi, qui avaient quitté son obéis- 
lÊUtê «I aaa aaniee paor eonbali» contre lui, et qna le aori dea 
armes livrait vivants au mains des troupes rojralaa, leur cas était 
antre : le roi avait le droit de les faire juger, condamner, exécuter 
comme rebelles et traîtres. Dans celte catégorie beauconp étaient 
de grande itafaMBHi, «■ tilt kdM dtMéaoa al le prinea d'Orange. 
8aM dente caa dans lafaiaf8,<--calni-làl»aa»Aifa de rai et celui- 
ci du sire de Beaujeu, — seraient réservés aux doifCtfurs prolongées 
de la prison d'Ëiat ; les auiresi rien ne les garantiatait contre l'écha» 
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Dd moias, si l'on en croit m léeit qmi-«mtMiponiin, on ne 
les eAlpMÛittlaDgiiir,ealeeiiinikiniBMMeleioirde bbilaOla^ 

avec des circonstances pillorcsqnes. Voici, à cet é^ard, les termes 
du dernier auteur qui se soit occupé avec détail de la bataille de 
Saint-Aobin du Cormier : 

Le nir, la rin de la IVéïiMmBle tevUa las deon priaees fraacdt 1 m 

tplendide repas. 11 lit asseoir le duc d'Orléans au dessus de lui et le prince 
d'Orange k ses câtés ; les autres capilaînet qui anient été {ails prison- 
niers priml plaee aMev de la table. Ak In dnl«llas,dMBféraaG•^• 

delien entrÎTcnt: t Messei^eurs, dit La Trfmouille en c'adrnssanl aux 
< deux princes français, vous êtes au dessus de moi; c'est au roi, mou sou- 
«feMÉa MltM^ & décider de votre sort Quant à vous, dit-il aux autres 
€ eswiiea, frieiea abandanné la aausednraipaar le coflabatire,pré- 
*|Mre»-'«eai I noarir 1 s — Uae laie aeine parie esses pour que aoua 
n'y sgouiions tmcune réflexion. C'est une peinture horrible d'une époque 
beureusement loin de nous. Peur la bien juger, il fuit se reporter aux 
«saspe qui et étaiMttésDeina*. 

A |Mrt les réflerioM yiwttoiii i i M i f i w qoi serwil Ui de conclu- 

sioD, on retrouve le fait, presque en pareils termes, dans toutes les 
histoires un peu développées de France ou de Bretagne, publiées 
depuis deux siècles. Nul ne veut renoncer à cet ornement ; nul 
aTémel de doole aav cette eeèiie do nflodnno qoi impute à un 
lénénl français — et Tub des plus braves — une eiéeution en 
masse de prisonniers, sans jugement, hors la chaleur du combat, 
c'est-à-dire une vraie boucherie rehaussée de guel-apens. Étrange 
comBMBiaiMannomdocAeMNér MMfvmilo faoLiTcéawIllo 
Nfiot do sei coBteaponiiw «t gndo opièi n ibmL 

§« 

n y avait cependant bien lieu de douter. Des sept ou huit chro- 

aiipieurs qui parlent de la bataille de Saint-Aubin, un seul rapporta 

cette «xéGotion dont «K M tnmo mile trace aiUenn. Poorten^si 

* iMHliasdH MH i ri issdlii w Is im . p« OtH», nov. 44IL (IWQ. tli^ p. NU 
asiat aMUsB 1 tattda W al de Ww de Omuiir. €aiie addillM «si de N. A. 
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elle eût ea lieu, elle câl fait grand bruit et elle eût été connue puw 
tout, puisqu'elle aurait mis eo deuil les plus grandes fatnilleSi 
Sneon si raniqoe témoin de cette étrange biatoire présentait, im 
cMé d« r«aiMlitQi«^ dot gmmtfesspéeialMt Hidlemiit. CostoB 
anonyme, aatenr d'une Vie de Louis XIT en latin, écrite longtemps 
après l'événement *, rhéteur Jusqu'au bout des ongles, très-préoc- 
enpé — - comme on dirait ai^ourd'hoi — de ciseler sa phrase et d« 
IÂeniirailMrMmatjla,trti>pM d«ndioidMrhiérilé*. 
Les chroniqueurs bretons, Boocbart et d'Argmlfé omellMt 

•IkSMlaaaprtt IMMMoléa ImIiXII aa MM4aFlna«.cii IIM. Godttaf 
■ pabllé MtM «(• dm tM llifl. dif Ckaik» WI. 1«84. In-M. p. 3S3-m — 

L'autfur Je rette v;!.' e<t Nicolas Barlh*lctuy de l^tips. prieur île N.-T. Je IljnntA- 
Norut ll si Orlt ans Dan* son eiMllerit fcrfaircfwmenl sur /ci premières annttt d» 
rijm lir ( l'uricj 17//, Ljncdot reli'Te clioi et i auteur Je» erreors grossières el dil 
qœ c'eM «un uauvaiii guide», qui • arait eu ploi d'atIcoUwi i U pureté du Ujle at 
à imilarTilc-LiTedaD» la rompo^iUoo de li«nD|Dei iiMgiiiaira. qu'à feaadilile 
4» rUMtin. • (HMint dt CàoO. ém Jaw^ptfM*. im ia-4% t. TOI, p. 7ti} 

• Viiki MBianto laito ■dntdil'balaar. InniédlalMiaDt aprti la rtdt éa la 
labdbeide la prise du duc d*Orléan~, il i >nt r. ir 

• Radiit, fugatis fu5i«que ho>libu!!. iu liij-i'tiiiiin Tnm.jlliu», armi^qno dcpositi», 
dhe l>borcm dempturu^, ni"n-^> gJsiratis, Aurdium iluc J'Orli'.ius , in.noraliure 
aB|Mr M looo, Orengiam (le prmce d'Onafe) a talcra difcumbere fncit Ipw at 
adicfso »ede(. Jam nltiiiM menta adpooéleMr, OHI éM» FraaciscaoM cœaaatal 
iaiifdi Jabat. Omaa liaiar iawdil; M fw ia n ia aailaB ipioali iUaa ad aa par* 
Aadoa, qii aniaachi MIela «llBaadint,afUtnniir. CaatleaaraomMS, aata oiai^ 
qutin modesUa, cam extemplu Trimolliui a»!<urgens iU condoDtlar : t De robt*. 
principes, neque niihi poli'>ta* est, nequi', si essel, illam in vos sam eiercituros : ad 
rfgcin a me judirium dcliTn. Vos aulem, milites, 'pii hiin; ln'llu lualoriam qi:.inliiiii 
in «obi» fait, rupia lide, (racto McrManUas roililia »»craDieoto. pr>:bui»lis, bodia 
ksi imperii crimen capile loelis. Et ti qoid aci qood coaadeDtiam renordeal. ha> 
bala Fiatm haa. • Nacdam llaiani, caai rqaaladaauaiafm a» lacto|iaia daaMM; 
cam «jalalii |iraeaafliaadlaliaalBr,npMtaai prtadpaa, qaanni gnibiD iddiiari- 
ncD Tenttsenl, nt et morteai affttannt el dcpr'M:areDUir «nppUciDni. Comfflolil 
tanio jadirio principUtHia Deqaa etmaillatn neqne Terb* neqne aoima» «oppeditabaat. 
Non n;uluiiu uti-^imilea fais, a quibua roi^M ^riiur, ihi nas datoris. Sampto de damna- 
tis rapplicio. Trimollins principes cum bona militum manu in GalUam transmiltit. • 
_ GodelIroT. Btaloirc d« Cte'let nU. I6S4, in-rol., p. ^3-974. 

> ilaia Baartiart fimit aa laafa da eana kataiUa al a r a m a O l i «aa tabnatiaaa 
éahlaadMtopanenBacaalmitalialInMMBfriraiBlaaA |iiifBtt<V«irdlit 
ini 1 109 r). If&rgaDtrt aaqoii eo iSi9. mai» poer la balaila ia MsUAaHa. 
B lail ane rdalwn coalemponioe, aqjoardliai perdae, qoi amit dIÉ énaata aaaa 
!«• jeai de la docfaesae Aaaa 4a Bnlàfaab «a aatatea I4M. (Vair JRil. da tral. 
édil. 1618, p. 978-974.) 



106 LE SOUPER 

absolament cette sanglanle légende do souper de La TrémoUle ; fli 
lld«Bt eepndaat ftao loi! da Béufir lii enanbds Imt itw II 
n'eussent pas tamipét *^ l^ntint jm, dlapiiiMr n wlngiBir 

on tel stigmate. 

JaligDj, l'historiea attitré de celle gaerre, le secrétaire du sire de 
Bei^{0a, Mlié Jov pw jour, coanat mi nÊÊtn, i ton las éiiM- 
ments de la campagne, non-senlement ne souffle mot de la légende 
(on poorrait supedor «OK lilenee) , mais son Impf» la rétata im- 
plicitement : 

Toute cette journée Qt 98 juillet 1488), les troupes du roy, dit-il, gar» 
dèreat le champ et poursuirirent leurs ennemis; etaussilost, par les postes 
et courriers, firent tçtmm ces bonnea oioufaUet au roy qui estoit lors à 
Angan... JS» haiimaii, la aelgnenr de h Triaedlie et lee fapltalaaa ét 

roy se rafraîchirent à SaiaMubiii du Cormier, et donnèrent des ordres & 
h garde de Hooar d'Oriéaaa et du priaee d'Orange, et firent Tisiter lee 
blessés et lahnMakaflMMs, m Mm^mt dea nonwUea aiïaa eréroa 
da roy 

An lien de rentrer le soir à son logis (honpitium), c'esl-à-dire à 
Sainl^Anbin, comme le dit la Vie latine de Louis Xli, La Tréraoilla 
païaa la mdt atae aaa tronpaa anr la «ianp da balailla, la Iaada> 
main seulement il revint è Saint-Aubin se rafraîchir et attendre las 
ordres du roi. Le souper du 28, tel que le raconte la Vie de Louie 
XU, est donc impossible, et La Trémoille, qui attendait le 29 les 
antres da Charles Vin, a'aiait pn, la teille, forger les prisanniifa 
français sans ordres dn roi, ooplnldt — naosallaosla wir— 
contre tous les ordres reçus de lui jusqoe-li. 

A s'en tenir aux documents connus et imprimés depois deox 
siècles, pour peu qu'on eût pris soIb da les mpprocher, de las eoB- 
trôler las uns par las antres, il y avait donc lien d^A da féfaqi s r 
an doute la légende du souper de La Trémoille. 

La ComÊpondMce de Chariet YUJ peniaiU la gutm de Ans- 
fayna M porta la damier aoap. 

• Dus MUnj.Oit, M Chêrim VUI, p. U, 
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Ce n'esl pas que le roi, dans ses lettres, se montre tendre ^ l'é- 
gard de ses sujets assez maladroits pour se foire prendre en com- 
baUaol contre lui : il ordonne de ne pu les mettre à rançon, de 
tes tenir à m dlapeiilion pe«r êlrn eimfét aoil detrat b joridie» 
tlon cirile (le Parlement), soit devant la justice militaire (le prévôt 
des maréchaux), et de les faire exécuter s'ils sont condamnés. CVst 
là si l'on Teaty le langage d'an rude justicier. Mais violer tous les 
iriadpM da j«stiee^ d*lniiiMiiiy^ « fidsut muaicnr nu 
ment, après le combat, dMfiiMuitrt qneleoflqmi^jMMis GhiriM 
YUI n'a eu cette idée. 

Ainsi, au début de la campagne de 1488, le 2 avril , il écrit à La 
nrénoiNe: 

ffD y a nuls François on antre* qnl taHtmbift nous aient fait le 
MmBSBlM. s'il 8*i en treuTe, tes baillerez tni prevost des mareuhaulx; 
ee sera Irta-bien fait que d'eubc et de leurs samblables, quant il en sera 

Peu de temps après, le 23 anil, La Trénailla prend par compo- 
sition la ville de Clifltcaubriant où se trouvaient plusieurs de ces 
François passés aux Bretons, entre autres le gouverneur de la place, 
Odel d'Aydie, ancien sdnéchal de Garcasaonne . qui fut relenn 
comme «la|i al aBffOfé A Anfan, a»w pbw6 aooala sanfogaida 
da la capilnlalion. La roi écrit è ca aivel le 18 anU : 

Ifous avons veu le double des lectres que ce bon s' OJet et les autrsa 
prisonniers que vous aves envojei à Angiers ont escripies au duc (de 
Bratagae) et 4 aoiire Mre d^Mioas, là où ib monsirent bien tp^k ne 
sont gtière saiges, car iTz >;ig^nenl lectres de leurs rnsins d'euli trouver i 
la bataille contre nous. INous avoos espérance de leur bailler quelque 
Jiar la ttataille qu'il leur appartiaat, car c'est contre le maistre dsB 
anns qu'eUo leur est dsue. Si la oonr de Parlmna U$ Utuit am 
aalrlicAv, neoB ne fldsoBspoiat de double qu'il! ne maetroyent golna 



* ftiiiijiHi M Clmrim WH; a* 8» ^ M. 
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M Ua tanojtr à Miete biliillft. Or A um «mm espéranc* fue nooi 

Le roi voulait faire punir rigoureusement ses soj/tHs rebdles, 
mais en observant les formes de la justice ; quand quelqu'un d'entra 
enz tombait dinelMOMil enlrA mb maûu, il pq^ait d'exemple. 

Au coiDiiMiiMiBCiitde juillet i48S (da 10 an 11)^ Lodi dctBtr» 
res, chambellan du duc d'Orléans , accomp3;;n(^ de quelques Fran- 
çais et d'une bande de cavalerie bretonne, partit de Nantes, franchit 
la Trontière angevine et courut le pajs, pillant, tuant, rançonnant, 
j«Nfa*à trois KeMs d^Aogtn, la Plmb-llMé, «A, tombé dnif 
une embûche, il fut battu et pris (le 12 juillet). Certes, l'insolence 
était grande de venir insulter le pays, la ville même (Angers) où le 
roi faisait alors résidence ; pas de doute sur la nationalité de Des Bar- 
anr M qualité de nq'et fraocds, rar sa réliéllioB; le erioM 
était flairant La iwi voulait immédiatement en foire un exemple. H 
le s'en crut pas moins obligé de l'envoyer d'abord, pour être jugé, 
devant le prévôt des roaréchaus, et ce n'est qu'après sa condamna- 
lion qn'il le fit déeaj^ler A Sanmnr en place publique, aiee deu 
de aaaeompliees. Témoin la enrieuse complainte^ composée et im- 
primée av BMHDOttt mémo, aw la mort de eo maÛienBaux Des 
Barres: 

n ftit pria moult tubtilemeat 
Dwnraaçifi qui l'ont bien niar. 
Aa Roy l'ont mené promptemcol. 

Dont son riif^iir fui moult resjouy; 
Aqif moit^ tenir devant luy 
Bam frondjHVPOfl 4e$iiiart$ekmike» 

Disant: Depescliez-moy rcst'iy. 
Car il nous a fait trop de niauU. 

Et Des Barres sur l'échafaud s'écrie : 

hulkê a suraof miala nudn 
Pour t mort mea eMri* dfHnar ^ 

t au. ■* 60, y. 68^ 

• Cette pièce, inthalle 1« IMMMrt it llMM^Mir iM farm; <a^^ 

tom, ta'mt d'une «econdv iatiUiléc U frbi i« Fouiiem, tome MM |laqialli é» 
7 0. iu-H guth. de (oate raret<, ftrt w chew h ée dei biblioplnlMk et afetlaMit fMn 
r^iui]<rir:n'i' avec uo w— iHtw gpBcilli qrt w Itit K daoMMBt MHnlfia 
fort iaUrcMUlU 
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Quriw YŒ niMBca liii-mèine celte ^'wfttf» i La Trémoilte le 15 
jMi]lM,«tlel8illiii«pèteMMor0i : 

AiWKwiTentnce Je aw mjeto.t'fli Iwiibw rt «rtwipi «mJmi» |iwr rtiii 

9«< p/uttewrs /W« tous armu escrit ». 

Or ce qu'il avait écrit, c'élail de ne paslesmellre è rançon, de 
les teoir à U disposition de la justice , jamais de les massacrer 

Tels éuient sur ce sujet les ordras dn roi i ta feille de la 

bataille de Saint-Aubin. Loin d'être enclin à aller au-delà, La 
TréiQoille était souvent resté eo defà } il en avait été repris par 
Gbarias YIII, qui un jour lui dit tvdenenl; 

Nous trouvons bien eslraage que vous, nos tre coasio, avex bit dissiami- 

)er de faire lu justice de ceulz que vous aviez faict mettre ès mains du 
prévost des raarcschaulx, pour donner ioisir aux gens de nous les venir 
NfoMr jMfaas iqr,car een'asi pu knaaMN 

Nous verrons des reprorlics de ce genre après la journée de 
Saint- Aubin. Venons au lettres du roi qui s'j rapportent spéciale- 
menu 

. I* 

Avnonientoù se livrait celte balaille, Charles VIH se Irouniti 
Angers. Le 29, il apprit les événements de la veille par trois cour- 
riers : le premier, un cbevaucheur de l'écurie du roi, arriva à huit 
henree da Dnlin; le second, le page de La Trénoille, c eninn 

> quatre heures après midy, sans aucunes lettres ; toutefois >, toil 
le roi aux capitaines de l'année française, < il nous en devisa assez 

> bien.Et tantost.aprës, par la poste, receumes les lectres que entre 

> WNHtousiMNH «ieripvies^ lesquellee non n^eairenl fort.» Aprèe 
avoir rega ces trob coarrierSk le roi M sevijt eneen rien dn nom- 
bre ni du sort des prisonniers français, car après avoir parlé de la 
apture du duc d'Orléans, il dit à La TrémoUle dans cette même 
lettre, qui est da 30 juillet : 

?ene ne naee ewa peint a s s il p t des entrée | ili ii iil» i; t siIssÉIs fp- 

* Conafonduice dt Ctmkl fW fwrfswf Is f Mns A JMffSt* IW. |i. tn. 

■ Md„ B« 164. p. tes. 



lit UMMI 

im von Un fn» w « Mêle «c ««d 1 tntM^ m qimtfm hkm 

point aller, aMii Im ftictes bien tous gwder*. 

Cependant, comme il fallait au plus quatorze henrea ponr aller de 
Saiol-Aubin à Ângen *, le page <de La TrémoiUe, arrivé 4 quatre 
tauM apiét nid^ «'Ml poti qm nnétn iMwai ét aitia, 
^Ml-l-din «prêt le souper et la préteQdm nécmioa du prina- 
niers ; si ce massacre avait eu lieu, il eût été le premier à le saToir; 
le sachant, il a'aarait pu le cacher aa roi. Or, il ne lui en avait rin 
dit, U leltr» dn m !• pronve et proara tâatà la finmelé du tût. 

n T *miÊmt,létti leçot, le aO jnUal, ét mofellas Mtns ds 
La Trémoille, contenant des ezpUealiMil mr !«• piiaonian ; wid 
M qu'il répondit à ces lettres : 

Cher et féal counn, noua envojona deverfl tous dos amez et féauli coa- 
MiUiera, le r de HorfBiMrt aaHM etanaMIan, et Jacques de Sillf . «f- 
pitaioe de noatre garde, tant ponr amener nostre frère d'Orléans, le prinra 
d'Orenge, Aymar de Prie, George d'Auzy, Wallersn Goujat, TyoteriUe, que 
autres teb que leur avons chargé. Si voulons et vous mandons... que leur 
ftietes bailler kadilt priaooaiers, entre les maîna de qui qa*ili aeîtati «C 
gardez, toutH a iiiiad wii Mwam, qu'il a'y ait petaÉ dafadM K 

Ob a li, après le dae d'Oriéans et le pfinee d'Orange, le nom des 

prisonniers français les plus compronis : ils n'avaient pas été mai- 
sacrés le 28 juillet, puisque le 30, le roi informé de la situation ee» 
wyait à Saint-Aubin deux tommes de confiance pour les lui ame- 
ner. Penrtanl, La TMoioOle Béerait pes le eennooi dn rsi eon- 
lie eu. Prenons ponr exemple le plus eempromis de tous , le 
premier nommé, Aymar de Prie, dont nous avons retrouvé l'histoire. 

Il était originaire de Bourgogne. L'année précédente (1437), il 
anil gnemjéMi Bretagne dans ramée fhmcabe et tem gamiaen 
à Vannes pour le roL Poia retourné dans son pays, dn odié deGhft- 
lon, il y avait levé une centaine de cavaliers et était venu avec 
eux offrir ses services à Charles VUI, dans l'espoir d'être appokUé 

* IM.. D* 175. p. 196. 

* AMt..r 1». p. m. GhulM Tin itphint^ Im laMns de U Tr to sifc 
aiaat aiisfiHlMm haaiw pour vtoir de Fongèrasi Aefnib « qai «m ooe trta ou» 
valwMI|iBsa.»Orll ary • pu pins loin d'An|«nà Salnt^ahio qa'* Foaiirci. 

• ■ JM,e»INk^U7. 
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pn M, e*«l4-diN iacMpoié êmc aa bande dans 1m tmfÊ^àk» 

4m ordonnances du roi. Il se croyait sur de réussir, grâce aux lel- 
tMs de recommandalioa que lui avait données le marquis de 
Hachboff , maréchal de Boulogne, poar le sire et poar la dame de 
Bm^m, alan iMt-pdaenli» et pewienr Atari, reminI de Gn- 
fiUe. Malgré ces recommandation?, il demeura h la cour deux meis 
sans rien obtenir, loigours charge de l'enlrelion de sa bande. Fati- 
gné de cette dépense, piqué de dépit, il quitta la France un beau 
malin me ses cnaUeis et 8*eBga|ee an seniee d« due 4e Bceta- 
SDe*.Leroi,lits>iRité|écri«itto5in8î1488 àLa TMmoille: 

Ce saige homme messire Aymar de Pryes'cn est allé rendre JNîntes et 
nagt ou trente laquaiz ^ quant et lu;. Vous entendez bien que c'est le voyaige 
dae feta ; et qd M la» diMn reiaaple que nooi «leaa dit à tous, noe- 
tra caoû, et fie nous afons hit saveir à tousi aena B'anronsnièaeft 
|ièee lebeet deeeate guerre, car le royatdae ait ri gnnd que qui ne llva 
fÊÊ paour aux foir, il ue s'i en pourroit que trop asseriibler. El pour en, 
faidiea que, autant que tous en pourra prendre en vos courtes de aoz 
aalbjeii et qui nene Urant ler^. Mates les MUer et ééHfrer iauaA- 
nent au prévost Postel, et nous ferone heiUer SO essw pew baOHDe 
d'armes et 10 escuz pour archier 

Malgré ces menaces, le roi, après Saint-Aubin, ne livra au prév6l 
■i Aymar de Prie ni ses compagnons; il les garda longtemps en 
prison, leur laissa le temps de venir à résipiscence, et Gnit par don- 
ner à ce « saige homme Ajmar de Prie > lai mèmei ea juillet 1489, 
des lettres d'abolition. 

Non-seulement — comme nous venons de le prouver — La Tré- 
ooille ne fit point gorger de vivres et massacrer au dessert les 

* Voir \tt lelUM d'abolitioD donu^«9 à A;iiur de Prie, co juillet 148^. Arciulltti 
Be(. da Tré*. des Charte*. coU ii m. r. «9 1*. 

■ Lm ktti» M iaiMW Maint 4w aoidttt ■i n na im leit à» fM, «nUaiiiiK 
■Ml anais AifedMaa; voir 4a Cuga aa bM iaciMM*. Lt leillalt à cal «ind 
ml iDrormé. car, d'aprte Mt l«aiM dUolhioo. Arniar 4» M* faaaa «■ BwWpw 
«Moiapugaé d* cent i fit vioga fcawJa clmat. • 

* etimf. 4i Claiiii WUfiaéwl iS fMrm iafiMn ar Mb ^ W> 



LE SOCTER DE LA TRÉMOILLE 



prisonniers irançits de Saint- Aubin du Gannier, mm» il int trèi- 
négligent à WMéOÊÊHt Its taàméê ni qii lifaÉflaiMtdt las n«Mn 
à iMfOB.ilii à KUfM, ihdldÉMadiiisaadroUéM WUgimlVAt 

garantis contre les conséquences — au moins les plus danfcrenies 

— de leur rébellion. Le roi s'en plaignit, le G aoiU, à son ^néral : 

Cher et féal cousin, nous avons esté adrertiz que aucuns de ooz cap- 
pittioat 6t fini leurs gendarmes et autres de aostre ost et armée raetlHit 
à rançon nos aobjeU qui ont esté prias, peur après las en laisser aller, qai 
est chose bien ettrange et que ne Touldrions pour rien soufflrir. A ceste 
cause nous voulons et tous mandons très-expressément que tous dites et 
défendes da par bous ans da w uidi t s cappitaiues et à tous autres iga$f sur 
tMl 4a*9t «laii^MOt MUS d4nWir«t deapbdre, ils m gadtattUaa da 
déUTrer et laisser aler de nozditz subjedi, à quelque rMtçoo qu'ils les 
aÏMt aùSi josquas à ee que preaiéraneat ils nous en aieat«diiw1ii et 
^kar BMiiaMdtaiMlnilifair «a v«Ur NT M 

Nom nlodslems pts. Ce wnit MnnéiiMiit snptrflv. Les bits 

et les témoignnges que nous venons de produire, ruinent jusqu'en 
sa racine l'odieuse et cruelle légende du souper de Saint-Aubin*. 

Faut-il espérer, pour cela, voir cette &Ûe disfenltt» de l'bis* 
t^coonnief HéUefnea. Les peiolree qai bedigeeniieiit nei 

tnaales à l'usage du vulgaire, aiment trop les scènes Â elTel. Du 
moins les esprits critiques et axais de la vérité saurootdésorjaais.A 
quoi s'en tenir. 

« nid., n- 183. p. 204. 

' I', iiri.iiii. lurami- il n'est giirrc Je lègfoJi" qui ne soit issue d'un faii »r»i, déme- 
sart'mcal gro&si oa déliguré. voici, rrciyons-DoQs, la source de celle-ci. Apres SToir 
ncoDl^ que le doc d'Orlétos, prtsoonier, (at inen*c« par une émeate de soudards 
'dans k 1o(m«iI s* en favail safemé à SaiawAabin da Conaiir, Alain Boactort 
i4oaM:<Pnb IM davaalladlt logis dnssém|haaUasdwillMl,sar1«^llM«M 

• detcoUt ocIdj jour déni hom met d'innés firsofojs qui Bretons s'estoieiit rendu et 
» Amal prias à cesle deffsicte, dont l'an avait nom J^han le P«d et e5toit d'Aulneaa 

• fii* la Btulae. > (Ctroi*. dt Brtl.. Mit. I5:)'J. (. r) Mi s ici il s'agit erideni- 
Bcut d'une cxécutioa paItliqBC *pHi Jagemeol, couae celle de Lioaie des Itures à 
Saaani'. dsol aou afoa» pailé. Et le loia fil |Wad leadwrt de nie»er ee fait 
■aasas pca aaiabK aaos «st tarant de l'sapiWNMM vtHk sit aiaA sa ff a rt ir 
mnÊn la awipir aida IMaMiaaenaïaaaaMHiipMM ii «MliUMiM 
ardiail aae kUa. 
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H. de GounriUe, propriétaire de la terre de Horonval on MoroTal % 
dont le sol formait une partie du cliamp de bataille de Saint-Aubin, 
a bien voulo, après avoir pris lecture de noire travail, nous adresser 
IétAbhi mini tuiviiilM «pd cmUmmbI des renseignemenU dW 
grand intérêt, dwt loni li nmerdoM Themeat 

I 

< nÊÊtim, a mrU an. 

» HoHSiEtm, 

» H. Maapiilé m'engage à vom adresser les renseignements qmr 
je pwaède sur le tbéfttre de la bataille de Saint'Aubin du Cormier; 
ib eoneordent dn reste vnt loat ee <pie von dites dens votre tre» 
flil publié par la Renie de Bretagne et de Vendée. 

> La chasse dura jusqu'au village de Ma7ière, en landes d0 
Borkm. — ditU Chronique de J. Molinci (III, 396). 

9 Le beb dê Barkmtt et la thampagm' de Bsitassel, lande^ 
■nlBieMilbois, fignreot an cadastre de la cemoraoe de Méiièns, 
sons lesn»* f<4 et 715 de la section D. Ils font partie de la terre 
de la Giraadais i sur la carte d'élal-major a" 76, ils ûgoreraieol 
M dèsssos de iMBsy Rfcbsr^ an IV.<B. d« peial eahfdaaal nrnsd- 
roté IM, e* (page 68) «eue pheea, aiaal Paetint, le gres de Far^ 
mée bretonne. 

B D'après les renseignements que j'ai recueillis, il semble que 
lew'le aem de landes de Barbaaset on coniprenail anirefois m 

* UoTttét mt l'orthogriphe actaellf. jVoroiipal cMI« da »iécl« dernier, d'spréi les 

des foriHs ..li' !!r' u;ni' lii'-pos^s «m ArrliUr^ iriHMi-V.I.m.f^. — A. rr n li 

* Dm» la Uagoe mrate d« la btnle BrcUgae, uoc ektmfaçnr une gninde piec« 
dattm flMM «( déco» «rte, divbée babilneUemcM «a |lan<ars parcelles limitê«s 
fwAla lama, as liai Min (eaaat d'srdinaira m ee paja) ciaa« 4« talu at 4e 
ImMi.— A.BSUB. 
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espace de terrain bien plas conûdérable, peut-être toal ce qui 
s'étend entre le bois d'Usel, celai de la Ginodus «I la nwte d* 
Sens ou les Croix de Pierré. 

» I>0 «mtenir da mi d«niiènsii*Ml pdat MM dait le pays : ob 
m'a promis da m'en monirer remplacemaat «laeL Elles n'éiaieot 
pas aussi rapprochées que le plan publié par tous semble l'indi- 
quer L'une d'elles, près d'Usel, était encore, il y a nn demi-siècle, 
ona eroix complète ; de l'autre, située près da roeber qai domina 
la landa dHaal, il na reslait qua la MMbasMaBanl; on nammail 
ordinairement celte dernière h Pierre au Loup. Toutes deux 
étaient aussi appelées let Ckevaiien. Vers ces deux pierres 
furent enlevées pendant la nnil, soit parce que l'une d'elles était 
ma croii, soit (e'ail rapiaion commina) pana qn*alles Aaiont 
limitas d'une propriété on d'un afTéagemeat contesté aalra com- 
munes ou entre propriétairo et commune. 

> On prétend que la route de SaiDt*Aubin à Sens traTersail jadis 
la bols d'Usel, an nord da la rente aelndle. 11 sanit fteils de anime 
l'ancien parcours, du moins d'après le garde d'Usel, qui m'a dit aussi 
connaître dans le buis l'emplacenient exact où furent Inhumées les 
victimes. Au Bézier au Ckarnieff on distinguerait encore trois 
monlienlaa qnl recouvrant leors esaamenla. La partie dn bois de In 
Chaîne qui borde la route au sud porte maintenant le nom de bois 
de l'Ecot-Scc. Moroval ou Moronval est un affëagement du siècle 
dernier, je n'ai pu me procurer l'acte d'afféagement; le titulaire était 
nn M. Vedier, «élni, je crois, qne je Ironve ainsi qoalillé en 1186 
dans son contrat de mariage : écu;er, censeillardu roj, Iréawiard* 
France, général des finances de Bretagne, commissaire des guerres. 
Il passe pour avoir tout créé à Moroval, qui n'était qu'une lande. 
Hon baan-père, M. Le Baaebn de Ghampsavin, en conlinnaal Isa 
défrichements commencés, a, dit'on, trouvé quelqnea débris d'armes 
sur les bords du Riquelon, autant que je puis le comprendre, mais 
sans pouvoir l'afllrmer. La tradition veut que les Anglais aient été 

• i» m tm borné, tu m potni, i rcprodaira k jilaB da» ftiM* i» Bnlafa* 

imii H mn* iMdt. — A. u u a. 




ToraimiQgn ii7 

inhninés dans l'avenue de la Girandais, non loin de Barbasset ; c'était 
la ligne directe de la retraite sur Mézières. Ea 15t>6, le seigneur de 
la Girandais élailRioal HoasUri, écujer. Ea 1415-1485, GoiQaam* 
Umomb étilt M^Mnr dê la Hairtofai. J'ai m «nln les naias ona 
pièce de 1403 établissant qu'un Richer était propriétaire (îe la 
fiellandière ; ce sont encore des propriétaires cultivateurs du même 
aom qui habitent ce village, limitrophe de Barbasset. 

> Jt n'ai p« avoir da renaaignanaDU nr h RodM-îkoolat; j*«8- 
pèra eapaidanlT paranir *. 

> il existe sur les sommets de Moroval, où devait se trouver la 
draite da Twmêê bnloiMit, ona ligna da groaaas piams, longna 

d'environ 300 mètres. Est-ce une clôture ? elle ne s'explique pas dans 
cet endroit. R>t-rc un rclrancbement fait à la hâte? Ce mur grossier 
courouue la bulle qui domine le pli de terrain du Riqueloo. 

> Au nord de la lande de Méiièna aa Ironfe Tétang de la 

Roussièrc, que quelques personnes m'ont désigné comme étant le 
lieu de rencontre des coureurs des deux armées; était-ce après 
avair In l'arlida dn Dieliennaifa d'Ogéat — PanWon adnatlra que 

les coorears firançais battus se soient repliés sur Saint-Âubin et 
aient signalé en celte ville la marche de l'armée bretonne ? L'étang 
de la Roussiére est à environ une demi lieue des hauteurs de 
Vflfwnlaldllaal. 

a II.MGiN«nujc. > 



« fafr û iHm, ^ «kMl* lum iwDMf. 111. 



n 

» J*urive de Saint-Aubin où une «fTaire m'anit appelé inopiié- 
menL rai vu le fermier de Moroval pour la Roche Troolet. Je crois, 
d'après son dira et celai de ses voisins, pouvoir vous l'indiquée 
•ndMMM. On wmm ém le pays Roeher Ttoltt on lYelH* 
(je M puis i«|irailiiin qiê la pmnMmdalioa) b premièn roeha 4e 
quartz que l'on rencontre à droite, après avoir suivi la route entre 
le bois d'Usel et le bois de la Cbalne (ou de l'Ëcol-Sec}, lorsque l'on 
débouche rar b bnde de b Rencontre. Ceit ua point eidniunt et 
un rocber Mo-piUofeiqiM, il «ppnliait à h tende dTbel * m 
Seiot-Atibin. Je vous eofoie aae rédoction dn ptaa cadastral oA 
f en marque U situation*!» 

a H. DE COCRTILLE. » 



Oa peut tenir i peu près pour certaine l'identilé de b Roche 
Tnolet de Molinet et du Rocher Ttolet d'aujourd'hui, d'autant que 
dans l'écriture du XV* siècle les lettres i etr se ressemblent souyeat 
aa poialde la dbûicpiar diffirilamaat rime de l'aatoe. 

Quant à Barbasset, c'est le nom même écrit par Molinet, car on 
peut aussi bien lire Barbasê que Barbase, et pour l'oreilb^ entM 
Barboté et Barbcutel la différence est imperceptible. 

Ifesl-il pas «raiaMM cnrieu qu^une aaide elironû|ae nom ait 
conservé qaatre noms tont à fait locaux (le bois de Sei|p pour Uaol, 
Masière pour Hérières, Barbasé, Trolet ou TioUt), qui fixent avec 
précision le site du champ de bataille de Saint-Aubin, et que cette 
dmniqne n'ait pas M telle an Bralagna ■etoà FManbealdeh 
France, i Valenciennes ? La présence des auxiliaires allaonnda i 
Saint-Aubin explique d'ailbnn parbilanmit la prédaien topognK 
pbique deMolineL 

* CiMBa« namn Vnotxs eipliqu? plus haut (p. 57), li Unde qui porte «ajaard'hai 
ce nom n'est autre chose que 1i partie septeiitnoaik' de U lande J<j la ItcDcoutrc la 
plus rapprochée ia boH d'LI»el. — Sur notre plan du champ de bauiUe de Saint-Aubin 
(rl-dessui p. 57) le rocher Tiolet la trouTcrait sitnA entre U lUiire oaest du bois 
dUitl M la fMM qai aMla an Nard (roaU 4a SaiM-Anbui à Sum), à mi-diiaun 
«B^iwBJahwéatiataimtethfBeaadafal I liai i aiaBdBMfaèiao.— A.>au B. 
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— La 6onj«ctore proposée par M. de GoarviUe (ci-dessus, p. 111) 
iMt pnilt «M bMint explication da paaMg» de é'Ai^wlié raMf 
l k NMtBiN dM CMNon des diai aroiéat « rar n estuc » (voir 
ei-d«ssii8, p. 66 note 1). On peut très-bien admettre qn'une partie 
de il gamisoo firancaise de Saint-Aobia sortit, le 28 juillet va 
MtiD, ponr Mb« h campagne dus ta dtatolkn de l'anBéo 
feialOMM, nneonln les conrtan bretoni pitle de rteng de ta 
Reossière et, reroalée nprès un combat pins on moins long, ren- 
tra i SaiBl>Âubin annoDçant l'approcbe de l'eeoeiiù i peu près 
dna ta aêae tempe ^ Tannée ftenfiie WMi l de Fougèrês y 
nmftdeaoBeôlI. 

. ILMMpiHé e kiee voeta ne ftwe elMner fie ta aiiiehe de 

femée bnionne d'Andouillé sur Vtanvf wt s'eiplique pas aefll* 

samment par ia nécessité de suivre une route commode pour se 
rendre & Saint-Auiùn du Cormier (voir ci-deesna, p. ôS). Les Bretons 
enetael dd, dm ee ces, s*andtar i fieetane vota roMtae de 
JnblaiDs à Gorseul, vers ia hauteur de ta mtaeetaeUe de Seu 4 
Saint-Aubin du Cormier, cette voin éunt encore à cette époque ta 
■eiUeare qu'ils pussent prendre, l^tte observation est parfaitemant 
j«ta. Ibta il tant ceiidérer qne iai Bieioas, ue pouvant (on m 
wetae Q iTfMMtae d'AndevIlièSawV'AeUn do Gonntar dans une 
seule marfhe et étant exposés à une tliaque de l'armée française 
qui venait de prendre Fougères, durent chercher pour y passer la 
nuit une position stratégique qui les mil à l'abri de celte agresaioa; 
e*eet pewfioi ita noMtaent jiNqm'ia Geneeeen, qei tas preldgeatt 
du cAlé de l'Est et jusqu'à ces positions d'Orange et dn GaMbis, 
dont ta tarée neterelle les garantissait de tout péril 

Bifll, je deis répondre i une dernière observation, relative 
aux opérations militaires de l'armée trançaise après la bataille 
de Saint-Aubin et ta sommation de Rennes. Si La Trémoille n'a»- 
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siégea pas celle dernière nlle, a-t-on dit, ce n'est pas qu'il U 
jugeât imprenable ; c'est que, comme Jaliguy le dit eiplicitement 
(Godflliroy, BkL dê Chariêi VUI^ p. M), il jugm plas importanl, 
pfau nMlagmx au point de m imiétiqMt il* i^Mapinr im 
placM bretonnes du littoral. 

Je me permettrai de répondre que cette assertion de Jaligny est, 
eonme quelques autres, noe ezpliealioi tromrée après coup poor 
pallier l'échee moral des Français dmat Rennes. Deux ou trois ports 
des côtes septentrionales de la Bretagne pris parles Français (c'est 
tout ce qu'on eût pu [aire dans cette campagne) n'entraînaient ni la 
reddiliMi d« RnMt ni !■ eoiM|«M« da doché «t ii*<iiipèehaiint 
mllamaiil Im Bretons de communiquer atec leurs aUiée d» dehem 
par d'autres points de leur littoral. Au contraire, Rennes pris en- 
Iratnait la reddition sans coup férir de toutes ks places environ- 
■■niM ; compris les ports, la sovnitttonpNcliaine presque complète 
du duché, conne cela eal lieu en après la trahison de d'Albret 
qui litra Nantes aux Français, La triste capitulation de Saint-Malo 
amena la paix par le découragement accablant qui en fut U suite ; 
h prise d« ReinMt eAi amené I bref délai la coaquÉto de h Bre- 
isgBe. La TréoMilla, «'il t'élàt cm «i élit de prendre cette place, 
eAl montré en s'abstenant de l'assiéger une impéritie impardon- 
nable. On est d'autant moins fondé à lui prêter une telle faute que, 
dans toute cette campagne, un des traits de son génie militaire 
Ail vne me haiiilelé i prendre lent ses afentafei. 

Mais la première habileté pour un conquérant, c'est de ne pas 
subir d'édiec : frai motif de l'abstention Ue l<a Xrémoilie. 
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A LOUIS DE LA TllÉMOiLLE 
uumu A 

LA 6UERRE DE BRETAGNE 



Au inonient où nous Tenions d'achever notre i^nde sur !,a TrtSnoilla et 
b guerre de Brelagoe, notre excelleal ami, M. I^opold Delisie, adminia- 
triileur«'giiénd firMiMf Ik HMtotMque wtfvnlst ■MsB'wnlii mm 
adresser 11 copii' d'onze lettre? iuf^dites du roi Charles VIIT, dont il Tient 
d'acquérir les originaux pour le grand et admirable dépôt qu'il dirige 
aTec une scieiM0«l M tèle connue du monde entier. 

Ces onze lettres suai toutes éerilM au fainqaenr de Saint-Aubin du 
Cormier, sauf la première qui est aArenéa à sa femme, et la dernière ft 
un ofllcier de finances, i secrétaire de la guerre,» 

La première de ces lettres est d'ociobre 1487 et a trait aux derniers 
Jom d* In i wMre c M ipugM dn Bretagne; elle nealre eomUen était 
4iBdle, par tes nianvnis temps et les inauTSis cbemins d'autoninc, l'ap- 
|in>viaionnenjent de l'armée royale en Bretagne : dillieullé qui obligea de 
la retirer du diielié pieiqM toit ntiice pour prendre aai fUMlien 
d'hiTer en Fraaee. 
Les dix autres lettres sont datées de juin à septembre 1488. 
Celle du l«rjuin {v> 11) est particulièrement intéressante, parc« qu'elle 
doMe le ehiflre eiaet des troupes envoyéee de lïwce 4 cette dite pevr 
Itraer raméede La1VéanoHle,chinrequi OMste I MyOOIlMamNS,aaM 
compter les pensionnaires du roi. Il est rrai qu'il y afait des manquants, 
parce que tous les capitaines n'étaient pas asset soigaeni de « faire retirer 
km geos à lenr eMi%M ■§!> < peur la Iwi» i|B*iie m tel, dit 
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|6 roi, BWil n'en Uûmnit pas à payer l'argent. » Jaligny dit qu'an 
siège de Châieanbriant, cVsl-à dire au début de la campagne, en avril 
1488, r«nnée fraDcaise était de 1 2,000 conbattaBU Es observaDt afec 
Mil Hwt 1m Niilbrtf niMiiioMife ésfuk eeit* êM iu» h GMTnpm- 
ifflUfff 4e Chnrlet VIII, nous avions i^tê amené i. en porter le chiCRre à 
16,000 hommes au moment de ia balatlle de Saint-Aubin (cinlessus, p. 49); 
la lettre ci-dessous n* II nous donne pteineoMat raison. 

Les n" m et IV ont trait à la proMitlian d« la Ir&M qui wepwJit 
pendant le mois de juin, les boitIBtfs entre Im 4e«t partii. 

Les n»» V, VI, VII, VIII (22 juin \\ 21 jiiillet) concernent diverses me- 
aoret da détail pratcrites par le roi pour augmealerla fmTe^e les troupM 
at wurar leur ban an— ait. 

Par le n" IX (27 juillet) nous apprenons que, quelques jours avaHl la 
bataille deSaiat-Aubio,ua combat (jusqu'ici ignoré des historiens) avait an 
lieu entfa 1m gMi i'afWM dn tira d'AÛrel et un délacheineat de l'arméa 
firançaise : apparemment ces deux troupes, battant de pari al d'anln k 
campagne en édaireura, se rencontrèrent entre FougèrM at Andaafllé, 
où le quartier général breton resta jusqu'au f6. On reourquera que 
MU« lettre de Charles Vill a pour objet un acte da alé iaM B , qù eaa- 
flnoa tout M qoa nona avoua fil dM Aipoalliaw dn nd daM DOtN 

Légende du souper dr La Trrmnille. 

D'après le n" X, Charles VIII apprit seulement le 2 septembre 1488 la 
falileation du traité du Verger par le duc de Bretagne : ralîfinr» 
tion que les ambassadeurs français étaient allés dès le S5 aoât de- 
mander au duc. La longueur de ce délai autorise à croire qu'il y eut, au 
dernier moment, contre ce traité un peu de cette opposition qM^réToyait 
GlMUiMVUls.ûalouaiigM etlMVMMrdemaaU qualeroi prod^oadana 
eetta lettre I «m amâlia^ idana prouva timportanee eapiMle de lonr 

nMn chns celle cftiiipagoe. 

Enfin, cette lettre et la dernière (n* XI), montrent que la Bretagne fut 
èv a e n éo par rarméa dn wi ad OM M Wi iM Mtit da MptanthM; 

Nous ne saurions trop remercier M. Delisle de celte précieuse commu- 
nication, qui couronne, en l'éclairant, notre travail et complète la belle 

• Oaas Goèiftvj. But. rf« C*«rl« VIO. p. 4». 

• Teir Ccriwp. de Ctariw Vlil. ttS,p. M4. cl ct-danaa, p. M. 
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I 

(tmti,Ë09tMn44ir.) 

A iià cooom aâDâm n u Trdkiilu '. 
Ma cousine, j'ay esté adfertf pnMateueat qM «a non Mt j a 

très grande nécessité de vivres, par ce que les vivres qui sont ès 
eslappes, mesmement à Chasleau GonUer, ne peuvent vuider pour 
Aiilto de ehamj.Poaniiwj je tou prie» sur tout le plaisir «pie was 
ne desirex faire, que vous vueilles faire secourir nss comndssalfas 
des vivres de Chasteau Gonlier dudit charroy, en manière que les 
Ti?re8 qui sont audit lieu en grande quantité puissent estre cbarriei 
et menés ea l'ost ; car aubreoient l'avitafllenent et fbwDlinre deedii 
vivres ne ao poamrit eoolinner, qui me serott ung doinmage iirtpa- 
rable, comme assez le pouei entendre. El en ce fnisant, vous me 
ferez ung 1res siogalier plaisir ; car à plus graot affaire ne pourroit 
venir ladieke qde. El edien, na comine. 
Eiaipt A Laial, le n* jour d*eelelnie *. 

E. Pbtit. 

D 

{Angers, /«-/«in 1488.) 

A ROSTRE CHER ET FÉAL COUSIN LE SIRE DE L* TrIMOILLE, NOSTRE 
LlBUTENAirr , ET A HOZ AMEZ ET FÉAULX LES CAPPITAINES ESTAHS EN 

U coMPAisnn» BT Aorns «m T iRfouflnB nn. 

De per le roj. 

Cher et féal cousin, et vous noz amcz et féaulx, pour ce que les 
seneschaulx et le sieur de Saint André, eux eslans par de(a et 

* Gibrielle de ii<iartx>n, rcmmc de Luoi» Il tle L» Trémoille. 

' Il Ml coastant qae Charles VIII «éjounia à Laval pcDcUot U plus grande partie 
d'octobre 1487 : la Couoil <ia roi j tint •«ncn.oaln Mtnit las 4.6. 8. U. 12 «i 15 
4aMmoh(/M. nabT*10IO).OBiMviit aillo part, ai «Mrtnin» «pie to fol ah 
■MM oDoMit vMtà aaeaat 4foqM do r«a lut. 



IM mm nCBRB ■■ OBunji Tio 

débutait de not «ftiras me noi tsas «sitm i^, m pmnbI pM 
Um Mvoir le nombre des gens de guerre que nous avons là où vous 
estes pajex i noslre soulde, Uni gens de cheval que de pyé, et qu'il 
nous a semblé qu'il estoit beseiog que le sceussiez au vraj pour 
wu m sfder «t ra frire h depwienMBl idoa PadUr* qM mw 
•dtUem eiueiDble, noua avons ftit dierdiar lea papiais da m 
ganade finances, et les avons trouvez par le menu, lesquelz nous 
vaiia envoyons cy dedans, qui doivent estre en nombre XVI' 1111" 
XII haoMDea» aana noz pencionoairea et aolrea «pi lia aaal allaa de 
laarvadlaii^. 

Et sy vous dictes que le nombre n'y est pas, nous croyons bien 
que non, maiail ûiull bien que chascun entende qa'il lient i oeaix 
qaib ne nova aarmil pas ainai qu'ilz doyveni, c'wt à aMmir 1 luw 
cappilaliMa tant des grans ordonnances que des gena de fU, et 
aussy à noz commissaires. Car pour la faulte qu'ilz en font, now 9*W 
laissons pas à payer l'argent, et par noz ders qui en font les peje- 
mens, qui sont là oi voua estes, le pouiraa aavairs parquoy est 
beaeiBg qm voua parlea à leaa lae ea|ipttaiMa qui aoet pa» delli, 
vous noslre cousin de la Triinoille et noz gens qui sont aujourduy 
parliz d'icy, aflio que chascun Tace relirez »es gens à son enseigne : 
car il sers besoing de faire une reveue entre cy et peu de temps, 
affln qae mios «aBfwnaaMa eavlx par qai ta findlê vieat. 

Et au seurplus faictes nous lousjours savoir de voz nonvaUa^elde 
ce qui nous seurviendra en serez inconlioanl advertis. 

Donné à Angiers, le premier jour de juing. 

CHARLES. ^ 

m 

A «on» cm ir ffiL coi»in le sire m u Tmmomi, mnim 

UEDTENANT. . 

De par le roy. 

Gkar et Mal eooaia, ■oaira IMre le doc da Beeibon fcft leipeMa 
«MX leliraa que le aieer de Onwjt W • Maip(M> ^ 
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«mfiMM n ug pacquet avecques aucunes autres lettres. Fiidlt 
qu'ilz les ayenl nujourd'Iiuy avanl soleil COOCllé» «MU à kplatgimt 
diJligence qu'il tous sera possible. 
Donné à Âogiers le XV* jour de jaing. 

CHARLES. 

Di SAiiTT-lbniiT. 

(Cidute (Mâchée par une ipingle) 
. En eniajraot ce que aiyourduj nous vous avons esciipt \ nuos 

to«tlt jowfiTilMaeftet aiieoMCMne. 

I? 

A MMiaf. cm KT FÉAL COUSIN LE SIRK DE LA TrUMUIIiI, AUBIU 
ïamïïKÂST EN NOSTRS OST. 

Se par le roj. 

Char H fltl mwia, bom voas «nofwn Mm «oel«> It 
do«M» ftiM lettres qoe le due de Bratolgi» mnm a M^oaidi«f 

escriples, ensemble de la responcc que luy avons sur ce faicte, 
aOin que tous voies sur le tout bien amplement de nostre inlencion. 
Et pour ce dites sdoB le contenu de nosiredicte responce jusqaee 
i imedi prau^m, cenliieB que pir mi antrei lettres TOnafom 
tOQ^eon mandé jusques i vendredi pour (oui le jour senllement*. 
Etm laprd des letliet qui tou ont été sacriples de Nantes» 

* r'cst-4-dire, U lettre n' tïi (p. 137) .1^ la Contifi^ndaRce de CharimfiB,éÊtl» 
èw 15 jutu, uù le roi dil à L< Trémoilli! : ■ Noos evons rccco yoa leivrtt, «lUMlUa 

celle* que le sire de Daaor« escripruit à dos Ire frère le duc de Bôurbon ptrtct 

d«aiatii poarUMil la joar cl a« hiM coane eo oe p*j( qui Imr m41 domnugetble. t 
D.llHiMaMMi]MlM«aueMiN(ffi<i.^ Bm., k H p. «mi^. 

* LhImMs letfclelWweW a .daa 14^ 15 Join. portent en e(M MiaHle» 
mol : • Jmi|im t fwdred! yratota poor iMl le joqr. > (CorrtMp. de &iârkt Wf, 

D" 117 et 122, p. 134 cl nT). Cftlc lellre-ci est donc DéMisairL-me^jl ; i5.ti-r;eure 
«t doit itoir éU èchie ii» le lMid«akkin. c'Mt-è-dire te 16 juin, p«i^ teire codmïU* 
m iMnIla fnlaefrtiM à» la Mm JiifAB aNdi. 
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foasra pMnMfainhiMfimMtaMttiiiwiitcaqmBinutMrip- 
jva» indik dw. 

Nous ' vous envoyons un?s lellres par lesquelles le chancellier, l« 
graot escuier el le capitaine Raoul de Laonoy * cerlilBeat ce que 
avons eteript an due, «t an fUiaiit responea an diaiealliar da Bia- 
taigaa, luj poonvi eoToyer lesdicles leUm,«ffia ^'ib aa poiiMat 
iaaorar la dAiberacion qui en Au prioM. 
CHARLES. 

Pabimt. 

V 

(Angers, 2? jum im.) 

A nnsiaB chu et féal ue sire de u Triuoille, nostbc utotehamt 
n Moani ARHÉinniir BB maiMT n BairâiuBi 

Da par le rof. 

Qiier et féal coasint noua avons sceu que, pour le quartier de 
juillet, aoust et septembre prouchainemenl venant, il y aura aog 
homme d'armes el XXIII arcbiers à pourveoir, du nombre da 
aaafat qai sanl varas da GhaalaaabriaBl panr aaasaerar". Naoa 
aalandaas qa'ils soient pourven par les compaignies is pheaa da 
ceotz qui ne seront pas venuz ou que trouverez vuides, ainsi que 
aatreffoia le vous avons escripL Si le vueillez ainsi faire, et cofr- 
baigaai ka eappilainaa & les praidia, car non pa vaalaoa paiot 
qulli daaayrant à noalra «haiîa panr Isa Mra paiar ailnardinai- 




• Sarat 4« Imimt. f ét Hanîlliin, Tm àm komaca iaipoitastt ds la eoar d* 

FnDc« cl ilri rinscil mililtire de Charies VTII ; CMPlS fréquemment par le rui \er< 
La Trémoilli' (> l ur régler avec lai 1« dlvemes opération* de U campagne ; meniionné 
dans plii^ il' tr.'fiW lellre^ de la CorrC'pOM.fan.'f i/f Charlei MU. 

* ije -a avril U88, c'est-à-dire le kndemaia même de la rcddilioa da ChlUaa- 
farlant i La Trémollle, le rai écrit à celoi-d : • Ao regard de* iMMOMi d'ami at 
anhiere qni eatoieal dedaaa ladicit plae^ laifMli iTai mm non à «aw paor loii 
aanrir. logez lea |Mr ha eempelgnlae oA venet qm nteols ma, al bom ka hnm 
paicr en rn»oi«Dt la promesse que lenr ar« hkit. • (Corrttf. dt CharUt VIII, 
D* 34, p. 60). Craville aoot appreod qa'U» «uieot au oonbre de Tia(Miaq. ('Md, 
r M,p.Cl). 



Digitized by Google 



A nom M u. itimaua 1S1 

la la compaignie des U baeea^ dont Ghade de la Baolma a la 

monstre dernièrement faicle, pour ce présent quartier sont Irouvei 
six archiers absens que nous avons cassez, desquelz les noms s'en- 
aoiTenl. c'est assavoir Lancelot du Ljoo, Jehan Gadon, Pierre de 
Cbftn^ GoOleaiin Ogar, Jakan Harrian al laban La Picarl, èa plaça» 
desquelz voulons que mettez six [autres?] des XXIII qai aant i 

pourveoir '. El ordonnez audit Glande qu'il leur t 

coDipaii^Qie et service comme les autres, et qu'il n'y f. 

A àâifim, le Xttt. jaur de jaiiii. 

Bbbuau. 

VI 

{Angers. 9 juillet 1488). 

A ROSTRE CHER RT ?(a\. OOI SIN IE SIIIR HE LA TrIMOILLE, NOSTRB 
UEDTEIUNT GEA'EilAL EH HOSTRE AAMKE , ET AUX CAPITAINES ESTAMS 

ATwunr. 

De par le roy. 

Cher et féal cousin, et vous noz ainez et féaulz, nous envoyons 
défera vooa ao maire Bmé» ce porteur, artilUer de neslre bonM 
Tille de Paris % lequel m^M da Irait d'arbaleste, du fil ù faire 
cordes des arcs et trousses, pour vendre et distribuer à ceulx de 
noz gens de guerre à qui il en fauldra, comme Tavyons mandé à 
cealx de naatredide ville. El pource que ancana maicliai» qui par 
cy devant oolevié an Posla'ao aonl revenusiana riena vendre^ ellaa 

* Le roi nppet* cet ordre i l* Trfmoille quelques jours «pria (1* 36 juio) diiis 
ne li'ltro 011 il lin : ■ l'uis oigii^re§ nus txons escripi qoe pourrofei l'omme d'ir* 
mti l't XXIll anliii-rs i|ui Mut île creue p«ur le qaarlier pruatlitia adfcnir. da nom- 
iH'e de ceux que tous atcz recueillii pir la composition de CbaMcaobriaol. cl qae 
VM* en baillci TI ardiicr* i Glande de le Bralme on liei d'anirea Ti aicblert doU 
*wt tvaaf «Mriyt •. {Cump. é» Ctafin Wt, iK, f. W^. 

* U niamnyailcal «rtiUier àeMi armto en prti ii i a a i» M§t4»Wmtltnnfd 
dhil «eonNOcer. car ca Jear n<m« 9 jaitlei. il 4InU I La Trtnoine : > Il ao 
lagard de votre hU^e. d'; di5(!-i[ni!trz |>lu<'... faites en tout la ililllK<-'ncc possible et 
■oaa wrv«» ta ce»l aQaîre qui rtldc» plus paas que nuu» puîMiuas atoir (Cerr. 
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attires sans estre paiez ne conlenlez de ieuredicles marctuadlMs, 
BMt TOUS prions at miidoiM que eedil porteur tom lûelai tnSMt 
m laDdatt ndicto nMrchmdite le mieulx que vous pourrai, et de ce 

quenosdictes gens de guerre prendront le ruiciespeieretCMilettUr, 
■ffio que l'on vous eo porte plus vuuleoUers. 
Doué i Angiers, le IX* jour de juillet 

GBARLES. 

m 

A Menu CHER ET FÉAL COdSIN LE SIHB DE LA TrimOLUK» MMIIB 
UnnrBNAlIT GARÉHAL en NOSTRE AAIltS DE BUTitOKL 

De par le roy. 

Cher el Ifil eeniin, pour ce que avooi eeli averlb qee Aa- 
dwineGeennlIeel ug fwtil genilwne et peur iMae «nir en II 

guerre, et que desirons, pour le bon rapport qui nous a esté fait de 
luj, qu'il soit pourreu en noz ordonnances, à ceste cause le vous en- 
Tojoni. Si vous prions el neanlmoins mandons que tous le recueil- 
lei et le plus test que possible tous son le loges et faleies lieiller 
une place de homme d'armes en telle des compaignies de nosdictes 
ordonnances estans par delà que tous tTiseres. Et qu'il n'y ait 
point de ftulte. 
Donné à Aûtm le XVII* Jour de jdlIeL 

GHARUB8. 

J. Gbuii. 

ym 

(Mi§m, U jwm 1488), 

A MON COOTIN IB M» m hk TBOMMUS 

Mon cousin, Fnnçojs de la Perrière est venu devers moj et m'a 
dit que le mareschal de Gj|é l'a mis à la garde do la place de Mor- 
taiog, et m'a supplié et requis que Je le voaUiee d«ielni|er des 
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Pionniers dont il n la charge, en laquelle il m'a bien servy, comme 
fty Mlé alveriy. El pour ce deichiifii Tn, «I le Aôetes payer di 
temps qo'il aan esté Mieto cInhi* , «tui que ferm «iln 

affaire. Et adieu, mon cousin. 
Escripl à Ângiers le XXIllIi°* jour de juillet. 

CHARLES. 

IkâmiiT. 

(Angers, 27 juillet 1488^ 
A Hoeni CBEK et rtkh cocsin t E D8 LA Truoiluk, notiM 

USCnMAKT EN l'aKMÉ£ DK BBETAICHB. 

De p«r le roj. 

Cher el ftel ee«^ mutà evou leea, per lettiee qae a eieriplai 

le viconte d'Aunoy comme il a esté prins aucuns hommes d'ar- 
mes de ceulx du sieur d'Albret, entre lescjuels est nommé Pierre 
BofBère *. Et pour ce que nostre treschire et très amée seur la du 
•hene ie BowImni ■euaaappUéetnqnbqMMMlnplaiairaell 
lui sauver la vie, ce que loi avons accordé, nous venions et voos 
mandons que on ne fasse aucune exsecusion de sa personne. Tont- 
teffois, nous n'entendons pas qu'on le mette à aucune raenfon ne 
qa'il «oit deUvré, nais Mcripvens audit vicoale qall aeil biM 
gardé jusqnes i ce que par nous autrement en soit Ofdoraéu 
Oenné à Angiers, le XXVII* joar de juillet. 

CHARLES. 

* Eaaudie 4e ModUmtod, vicoala d'Auif on d'Aosoj. l'an d«s prindptn oft 
Iriaai ée ramé* dn nl. La gg i m piiy ww A Ctariw VUt, paUi4e par M. I* Aw 
ta la IMadhii piri» afMHt 4i w finsHniik fdr «aln aaMs lis 1, SI; 71* 

1ltiO|,«nCp.f.S4.8«.M.I». tg7).otUeaMHiiiHlBaaMlM^aatoM 
«a mm», a. 18. SI mii. el 5 jpilhl 1488. 

* \M CaaqHgni<! cent boce» du !>ir« li'Albret ariit, nous l'avons tu (ci-de«snt, 
p. 46]u qoiUé Ttrcnte du roi pQor crWf. du duc de ilr«iagB«:lM pnwnnian de c«U« 
compagnie, litrée eu préT6t des ninnchaui. déniai llMMÉtaNMet MM MNÉnaeia 
ceouM tniira. D» Ifc 10 p*U lia n«n« teUMn, 
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X 

{La Roek^-Taibot, 14 septembre 1488.) 

A HOmUt CBER ET FÉAL COUSIN LE SISE DE LA TlUMOiLLK, H08TBC 

uioRRâirr n L'AMMii n BaiTAMn^ R in oArmiim nisftM 

AflUQOU LOT» 

De par le roy. 

Cher et féal coasin, et vous nos amez elféauli, pour ce que nous 
•TMu eu nouvelles, de nos ambaudeun qui sont aies devers nostre 
emuii l6 due de BictoigM, que la paix a «aké jaré» par ledft dm % 
et aussi que ceaix des Lipes < ont e<:cripi que noz Soysses s*ea 
relournassenl devers eulx', ausquelz nous voulons bien complaire, 
nous avons advisé qu'ilz s'en tireront droit à Saomur, et là ils seront 
|wkB.Bipaiirea,dila»iK«mLoys*i|ai lae niM atcaiidaUe 
jusques \h. Et quant ils partiront de tNNU, inardfla las bien des 
bons services qu'ilz nous ontfaiz et leur dites bien qntlaaiioiiniaa 
aurons en bonne souvenance et recommandacion. 
. Aot8Wplaa,iMwb«MDgMin ttadaq^eseliadoiMvanMiir da 
Liinosio * at dn lianr da Horvillier *, (pie nous envoyons devers vous 
afin de vous mander ce quo vous ferez, aussi le demourant de nos 
gens d'armes estans avecques vous, et de tout ils vous advertiront 
Usa as iMig. 

DoBiéà la RaélM-TUIatet%la II«law da aaplanbra. 

CHABLIS. 

Parekt. 

> La U aail 1418^ k ni Ohariw TID avait 4grilè UIMmaie qoa Mf laliH- 
4«n« Maiit It laalNMil t Itam psar tnavar la dw 4ir Br«iagae ctM felia 

raliOcr te traité 4a ▼•Vtr, et que di^« qu'il aumit nuuvMIr i\>- celte miQcalioD, U 
roi en rcriii ptrt ft LaTréaoiMe, qni ferait tlitri sortir mb armée de Brtiifm. Voir 
Ctt. de CkirU, VIII. ri- IM^ p. M»4I4, St il illMS, f. M. 

* Le» (datons »ui»es. 

* Sieor de Valtea, Daiire dliAlat da roi, meotioiBaé dBBS b 0lir.il Ck TID, 

r*a7,»,u; al,«;v•ir«i•dMBa,^a4.■ri«a. 

* Nntané te» la «irr. di Oft. fm, ir 8^ «L «I tV. «, m 

* Tttr ddcwas. k U lettre n' IV, U Ml» sar BasÉl la tansr. 

* La Ma-TaUtot. ptto SabU, Sartka. 
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XI 

àaA wf rtài Skoam Brauv \ ( 
H M» ffDUMai ir 



De ptr te roy. 

Noslre amé et féal, pour aucunes causes qui nous DieuTent, nd 

parlez point d'avecques noslre armée jusques à ce que vous escrip- 
vioDs ce que devrez faire et que aiez aulires nouvelles de nous. Et 

Douii à h MM-I^lbol, le H* jeer de eeplambit. 



Pabiht. 



tet b Cttmpêmdnn â$ Ckatlm flU, wm h Mal«10aui.4 «14 iStim, 
IM r* 9k IQ, IM. 117. p. ». IM •! 1». 
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